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Il est utile autant que réjouissant, de tenter de con­
struire dans le domaine des idées générales ; et c’est no­
tamment un résultat lorsqu’on arrive, ou que l’on croit 
être arrivé, à localiser un concept ou une idée, dans l’en­
semble de notre vie spéculative. Mais ceci n’est qu’une 
première étape. Il faut faire l’essai des hypothèses que l’on 
a formulées et des résultats provisoires auxquels on est ar­
rivé, en les appliquant à un domaine précis et concret. Il est 
même bon de choisir, comme champ d’essai, un terrain qui 
semble devoir présenter quelque difficulté spéciale.

J’avais donc essayé d’établir iwycliologiquement le 
sens de la Sagesse ; je m’étais tout naturellement basé sur 
les travaux des écrivains qui ont étudié la question, c’est 
à dire les philosophes et les moralistes qui, par leur point 
de vue même, ont pris le problème sous son aspect le plus 
élevé et le plus savant. J’ai cru que c’était une sage métho­
de que de contrôler les résultats auxquels nous nous som­
mes arrêtés, en les appliquant à la vie mentale des gens 
pratiques et simples et de rechercher comment ceux-ci ont 

conçu la sagesse.

L ‘ Sagesse Populaire. — Jeux et Jouets d’Enfants. — Vue affaire 
de trahison au XVI* siècle — Enseignes niveltoises. — Menus — 
I .ut* Bibliographie — Le Mouvement Folklorique. — Nos 
l-xcnr*iotix Nécrologie. as-b-l. BlBlIÛTUrA
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* * *

panier gftte aussi les 
disant qu’un fou en

Nous disposons à cet effet d’un materiel d’une ri­
chesse inouïe : les proverbes, que littérateurs, folkloristes 
et ethnographes ont recueillis en grandes quantités, chez 
les peuples les plus divers. Pardonnez-moi si je n’ai pas 
labouré tout le champ : il était trop vaste. Je me suis con­
tenté de quelques milliers de proverbes que j’avais sous la 
main, et j’espère que l’cpreuve, puisqu’il ne s’agit que de 
cela, donnera néanmoins satisfaction. Vous m’excuserez 
si parfois je vous allonge un chapelet de dictons, comme 
le faisait Sancho Pansa, mais comme ce héros est une belle 
incarnation de la sagesse populaire, ce n’est peut-être pas 
une faute bien grave que de suivre sa manière de s’expri­
mer, si savoureuse parfois.

Nous en étions donc arrivés à considérer et à définir 
la sagesse comme un état d’équilibre très stable entre les 
diverses fonctions de la vie mentale, équilibre qui empêche 
l’une de ces fonctions — idée, sentiment, revers ou bon­
heur — de prendre une importance excessive au point de 
réduire presque à néant le rôle des autres actions. La 
sagesse est l’affirmation de l’unité de notre vie mentale et 
de notre personnalité, c’est une attitude habituelle devant 
les évènements, qui donne à ceux-ci, une valeur en rapport 
avec l’ensemble de la vie.

Le sage s’oppose au fou, au maniaque et à l’agité*, 
et il les évite ; jamais un bouffon ne mangera de mon pain 
dit un proverbe espagnol, dont voici une variante : garde 
toi du voleur dans la maison et du fou au dehors, et ceci se 
repète sous des formes multiples. Le français les résume 
en disant : Bonne journée fait qui de fou sc délivre, on 
bien : n’est pas sage, qui n’a peur d’un fou. Et l’esprit 
populaire poursuit les fous de son ironie : le flamand nous 
dit que quand un homme est né fou, tout ce qu’il fait est 
perdu et le mal est sans remède, car qui a de folles fantai­
sies les gardera sa vie durant. Italiens, flamands et espag­
nols sont bien d’accord sur ce dernier point, la folie est 
incurable.

Cependant les fous sont en nombre tel que, malgré 
tout, le sage doit en tenir compte, ou ne pas leur rompre en 
visière et même, comme St. Augustin l’avait déjà dit, se 
mettre sous leur protection. Un proverbe turc à ce sujet :

Le sage évite le fou car sa fréquentation est dange­
reuse et cela pour diverses raisons :

ln La folie est contagieuse. Le flamand l’exprime 
ainsi : nous apprenons l’un de l’autre à être fous, car un 
fou en forme un autre, ou bien sous cette aspect plus sym­
bolique, une pomme pourrie dans un 
fruits sains. L’italien est plus bref en 
fait cent. .

2 ’ Tout homme, et même le sage, finit par ressembler 
à ceux qu’il fréquente. Dis-moi qui tu hantes et je te dirai 
qui tu est, est une expression courante un peu partout 
Joins-toi aux bons et tu deviendras l’un deux, dit-on en 
Espagne ; mais si le bien se propage, le mal le fait aussi. 
On se salit toujours près des pots noirs, et cela se dit en 
toutes langues.

3® Non seulement il ressemble aux autres, mais il 
fait comme eux. Un espagnol dit à un autre : dis-moi avec 
qui tu iras et je te dirai comment tu feras, ou ce qui revient 
au infime : avec les loups on apprend à hurler. L’anglais 
semble traduire le premier proverbe espagnol en disant : 
dis-moi avec qui lu vas, et je te dirai ce que In fais et le 
français fait de même pour l’autre en disant : il faut hurler 

avec les loups.
La conclusion en est qu’il faut rester éloigné du 

méchant et du fou : le remède contre le médiant c’est de 
laisser beaucoup d’espace entre vous et lui, comme le dit

sans les fous, les sages ne pourraient pas vivre et citons 
encore cette expression de Caton l’Ancien, passée en pro­
verbe : les fous sont plus utiles aux sages que les sages aux 
fous, les anglais disent : les fous construisent les maisons, 
les sages les habitent.

Tout sage a ses faiblesses et un grain de folie. Tous 
les fous ne portent pas la marotte, ou cette variante : Tous 
les fous ne sont pas aux Petites Maisons, ce que les Italiens 
expriment sous cette forme : Si tous les fous portaient le 
bonnet blanc, nous ressemblerions à un troupeau d’oies. 
Les anglais précisent : personne n’est toujours fou, mais 
chacun l’est quelquefois.
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titude 
Il ne I 
source, c

le peuple connaît la fai- 
l’influence du milieu est 

l’occasion 
les honnêtes gens, les sages et 
ouverte est une tentation pour 

ouverte l'homme honnête succom­
be, sont choses qui se disent en Espagne, comme on dit en 
Italie : coffre ouvert, le juste pèche. Aussi le mieux est 
de fuir l’occasion, qui fait le larron.

S’il faut se défier de sa f___

Pour voir juste et éviter les erreurs ainsi que les 
mécomptes qui s’ensuivent il faut de la réflexion et de la 
prudence. Avec quelle insistance les proverbes nous le 
disent :

Le français : il ne faut prendre ni femme ni étoffe à 
la chandelle, ou celte ancienne expression plus concise • 
de soubdain vouloir, longue repentance.

Le flamand est plus prolixe : précipitation n’est pas 
activité, décision brusque est rarement bien prise, conseil 
trop prompt ne fait jamais bonne action ; hûte-toi lente­
ment. En somme ce proverbe-ci, qui dit la même chose, est 
plus profond : Marcher prudemment et voir au loin, c’est 
le fait de gens sages. Mais j’aime mieux celui-ci : Rien 
avec hâte, si ce n’est de prendre ses puces. En conclusion : 
ce qui est hâtif- est rarement bon.

L’espagnol donne en dicton cet excellent conseil : 
Avant de te marier, songe à ce que tu fais. L’italien dit en 
deux mots : pense d’abord et agis ensuite.

L’arabe dit : si tu veux être sage prévois les choses 
avant qu’elles n’arrivent, ou bien, le sage réfléchit avant 
d’agir ; après c’est un peu tard. Et cependant que de fois 
on fait le contraire : on ferme l’écurie quand le cheval est 
volé. La sagesse humaine a observé cela partout.

Non seulement il faut réfléchir, mais il faut se défier 
de soi : agir dans la colère, c’est s’embarquer durant la tem­
pête, dit un proverbe français. Laissons passer le temps ou, 
comme le disent les flamands : l’obscurité et la nuit sont 
mères de la réflexion ou suivons la grande prudence de 
l’espagnol lorsqu’il conseille de ne louer, ni de blâmer 
avant sept années.

La réflexion est un appel à l’expérience de soi-même 
et d’autrui. Celle-ci surtout est avantageuse. C’est un grand 
gain pour soi, que de se corriger aux dépens d’autrui, dit-on 
en Espagne. En Italie on dit : qui ne veut croire aux leçons, 
apprendra à ses dépens. En somme c’est une économie 
d’efforts et de souffrances et l’Anglais conclut avec justesse: 
Sagesse qui coûte est la meilleure, si on ne la paie pas d’un 
prix trop élevé.

Toujours pour éviter les erreurs et les revers il ne 
faut pas se fier aux apparences, car, dit le proverbe fran­
çais, rien ne ressemble mieux à un honnête homme qu’un

S’il faut se défier de sa force morale, il faut se 
défier tout autant de son jugement surtout si ce jugement 
concerne sa propre personne. Que de proverbes nous le 
disent : Le français sous une forme imagée : jamais miroir 
n’a dit à une femme qu’elle fut laide ; le chinois est précis : 
ce n’est qu’avec les yeux des autres qu’on peut voir ses 
défauts, le Turc le résume en ce bref apologue : Quels 
sont les plus jolis oiseaux, demandait-on à la corneille. Ce 
sont mes petits, répondit-elle. L’espagnol a cette formule 
spirituelle : L’âne dit au mulet : Va-t’en, bête à longues 
oreilles, dont le parallèle grec est tout aussi incisif : l’âne 
critique le coq, parce qu’il possède une tête trop grosse. 
En Espagne encore on dit ce court dialogue : Commère la 
coureuse, partout oû je vais, je vous rencontre ; commère 
la jaseuse, si vous étiez au lit avec la jambe cassée, vous ne 
me trouveriez pas en chaque maison.

Rappelons le proverbe évangélique : on voit la paille 
dans 1 oeil du voisin et non la poutre qu’on a dans son pro­
pre œil.

Le chinois généralise en disant : l’œil le plus juste 
ne vaut pas une règle. C’est-à-dire il faut rechercher l’exnc- 

en tout. Le flamand nous le dit sous forme figurée.
faut pas puiser au ruisseau, quand on peut puiser à la 

* est à dire remontez à l’origine de ce que l’on vous 
Cl ou t ce que vous êtee disposé à croire . c,est à 1a 50urCe 

' "S troUVerea de l’eau claire, dit de même l’italien, 
brillp n,e?°US ^eZ pas aux apparences, car tout ce Qui 
erreur ent dH h Sagesst du 1,10nde entier et
Poissons sur "les "T’ daDS ’l
dicton chinois ' n°US dlt très judicieusen,eut U'

un proverbe espagnol. C’est que 
blesse humaine et qu’il sait que 
pernicieuse a beaucoup de belles natures, que 
facile est dangereuse pour 
même les saints. La porte 
le Saint, en une maison c_
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les proverbes nous apportent

» * *

laselon le bras

: méfie. Et dans 
dans le besoin que

Ce qu'il faut éviter ce n’est pas seulement le trouble 
que peuvent jeter les perturbations matérielles mais encore 
celles qui proviennent de l’esprit et du cœur, tout aussi 
néfastes souvent.

Pour cela, la sagesse de l’humble préconise certains 
moyens préventifs et certains remèdes. Le premier d’entre 
eux est d’être content de ce que l’on possède ou de ce que = 
l’on est. En pays flamand on enseigne que dans toutes les 
villes, nul n’est plus riche que celui qui est content de ce 
qu’il possède, et un autre dicton complète en disant : un 
cœur joyeux, un avoir médiocre est étonnement doux.

Le peu que l’on a, vaut mieux que le rien. Cela con­
sole ; le flamand encore nous le dit ; mieux vaut un demi-

hoiinne inconnu, le sage se 
dit que ce n’est que

Un autre danger pour la réalisation ou le main­
tien de l’équilibre de la situation matérielle est de vouloir 
agir au-delà de ses forces ou de ses moyens.

Français et espagnols sont d’accord pour dire que 
qui trop embrasse, mal étreint et l’Anglais confirme par 
ces mots : qui saisit tout, perd tout. L’Italien exprime clai­
rement notre point de vue en disant : ouvrir son cœur à 
l’ambition, c’est le fermer au repos.

Par contre il ne faut pas gaspiller son effort à ce qui 
n’eu vaut pas la peine. Français et espagnols l’exprime­
ront par cette phrase : le jeu doit valoir la chandelle, et le 
Russe par celle-ci : le cheval ne vaut pas l’avoine.

Cela revient à déclarer qu’il faut dépenser avec bon 
sens ; l’espagnol nous le dit d’ailleurs explicitement : don­
ner et posséder, demandent du bon sens. Tonte dépense 
n’est pas à éviter loin de là : un penny est bien dépensé dit 
l’anglais, quand il rapporte un groat (qui valait 4 fois 
plus). Le français se place à un niveau plus élevé lorsqu’il 
dit ou écrit : l’argent sert l’homme sage et gouverne le sot.

Non seulement il faut dépenser avec bon sens, mais 
il faut économiser de même. A épargner ce qu’il fallait 
dépenser, un gaspille ce qu’on aurait pu épargner, nous 
enseigne la sagesse espagnole. Le turc est plus catégorique 
encore: La dépense de l’avare finit par égaler celle de l'hom­
me généreux.

fripon. De tout 
le monde- entier on 
l’on connaît l’ami.

Nous avons dit qu’acquérir la sagesse c’ 

en soi un équilibre 
hasards de la vie i.

ta fantaisie, consulte ta bourse. Anciennement on trouve 
cette expression : mieux vaut restreindre son estât, qu’en 
povreté cheoir tout plat.

En Bucovine on le dit mieux encore : le vieux dési­
rait du miel et finalement il alla se coucher sans souper.

Surtout en fait de dépenses ne pas dépasser ses res­
sources. Le Français, économe de nature, a maints dictons 
à ce sujet :

— Qui achète ce qu’il ne peut.
Vend après ce qu’il ne veut.

Qui achète le superflu
Vendra bientôt le nécessaire.

. ~ Selon l’argent les violons, ou 
•saignée.

— Ne dépensez que selon vos moyens, 
encor espends toujours moins que ta rente ; et d’autres 
esDarn i . t0'1S 011 trouverait aisément l’équivalent en 
l'emplette* Eü Alle,1Iand on : Selon l'areeüt’

dit qu’acquérir la sagesse c’est établir 
• vivant plus stable, moins sujet aux 
intérieure ou extérieure. Si le sage de 

haute culture recherche cet équilibre dans les pensées et 
les sentiments élevés, dans la religion, la philosophie ou 
l’art, le peuple, au contraire le recherche dans la 
vie matérielle et la vie morale simple qui lui donnent 
tant de soucis et d’inquiétude et qui, plus que toute autre 
chose, sont de nature à troubler son repos.

Voyons ce que les proverbes nous apportent en cette 

matière.
Il faut avoir la sécurité et l’équilibre des moyens 

matériels et lorsqu’on les a acquis, il faut les conserver.
Il convient pour ce faire de limiter ses désirs à ses 

ressources. Règle ta bouche sur ta bourse est un proverbe 
espagnol ; le français est plus général : avant de consulter
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, jeur aspect le plus favorable, 
disait en France : Hom qui tout veult 
doit ja nom d’ami avoir, ce qu’actuelle- 

i : Si ton ami est borgne, regardè­

rent il faut ne les voir que sans 
Anciennement on 
veoir et savoii. ne 
ment on transpose en ceci 
k T^prndence domine la vie du sage ; La paix naît 
de la prudence et de la paix l'abondance, est une chose qui 

répète en Italie.
Prudence et prévoyance sont sœurs. Le français 

conseille de ne pas mettre tous ses œufs dans le même pa­
nier, l'espagnol lorsqu’il est ennemi du jeu dit que le meil­
leur coup de dés est de les jeter par la fenêtre et le Chinois 
nous rappelle que les tuiles qui garantissent de la pluie ont 
été faites dans le beau temps, alors que l’italien nous avertit 
que l’eau éloignée n’éteint pas le feu qui nous menace.

Quand l’équilibre relatif est obtenu il faut le main- 
tenir et éviter les risques de trouble. Les innovations sur­
tout sont dangereuses à ce point de vue. La sagesse popu­
laire ne les aime guère et le flamand le dit en cette forme 
amusante : tout est à l’envers dans la maison lorsque le coq 
se tait et que la poule chante. L’espagnol n’aime pas de 
quitter les chemins battus : qui laisse la chaussée pour le 
sentier, pense abréger et allonge et il conclut : ne quitte pas 
les vieux chemins pour les nouveaux. Cette phrase lapi­
daire italienne dit la même chose : qui est bien, qu’il s’y 
tienne, et cependant l’italien aussi traduit presque le pro­
verbe espagnol en ceci : qui laisse l’ancienne route pour la 
nouvelle est bien souvent trompé. L’allemand est très gé­
néral : on change souvent, mais rarement on améliore, ou 
bien : réformer est souvent empirer ou encore : toujours 
quelque chose de neuf, mais rarement quelque chose de 
bon.

Ce sont les vieillards surtout qui ont l’esprit tradi- 
lonna iste . le flamand pour le dire emploie cette inêta- 

l ure . on plie c|e jeiwes branches et non de vieux arbres 
trôner0 nHt’ On dft eu toutes langues qu’on n’est jamais 
trop vieux pour apprendre.
plète k-Vvïp11 tCVlilibre ne veut P** dire stabilisation com- 
l’obstination ^L- u^ 1 indiviâu d°it s’adapter. Aussi 

tts -e e un mal. Deux proverbes espagnols

disent que le sage change d’avis et que le sot s'entête et 
que mieux vaut être sot qu’obstiné. Le français dit qu’à 
parti pris il n’y a pas de conseil, c’est-à-dire qu’il rend in­
compréhensif. Un proverbe chinois, très fin d'ailleurs, dit 
qu’il faut être bien sage ou bien borné pour ne rien chan­
ger à ses pensées.

Mais la prudence veut qu’on garde les choses néces­
saire,s à la vie. Qui donne son bien avant de mourir, peut 
s’apprêter à bien souffrir, dit sagement l’espagnol.

Ce maintien de l’équilibre ne va pas toujours sans 
sacrifices. Il faut savoir les faire lorsqu’il s’agit d'acquérir 
ou de conserver un plus grand bien. Joli est re proverbe 
flamand : qui veut avoir des œufs, doit se résigner au 
caquetage des poules. Point de sentier sans quelque encom­
bre, dit la sagesse castillane, on ne fait pas d’omelette sans 
casser des œufs, dit-on en France, ou encore, il n’y a pas 
de viande sans os ; en Italie, souvent pour la rose on se 
pique ; en Allemagne : qui veut du feu supporte la fumée, 
l’Anglais résume : sans peine, pas de profit.

Si des revers arrivent, il faut lutter contre eux avec 
vaillance, car il y a remède à tout, honnis la mort, dit-on 
en Flandre, puis, y pense-t-On encore, il y a des limites 
aux maux car, s’il faut en croire le proverlx?, le malheur se 
fatigue un jour à nous poursuivre. Le liégeois dit énergi­
quement : il faut broyer sou mal.

En Espagne on dit : point d’abattement dans 1e mal­
heur, ni de morgue dans la prospérité.

Un grand ennui chasse un plus petit. Cela se traduit 
en espagnol en une phrase amusante : Si tu as une dette 
payable à Pâques, le carême te paraîtra court.

D'ailleurs l’expérience nous enseigne, et nous sau­
rons éviter le mal par la suite . un âne ne trébuche pas 
deux fois sur la même pierre, nous dit le flamand.

En outre il y a une justice inhérente aux choses. Le 
castillan dit : mil ne fait mal qu’il ne le paie, et pour cela 
ajoute-t-il : bien faire coûte encore moins cher que mal 
faire, et l’aide divine est assurée à ceux qui l’implorent 
L'espagnol nous répète cela en des formes multiples • ce 
que Dieu veut, arrive, Dieu laisse faire mais non jusqu’au 
bout, celui-là est riche, qui est Failli de Dieu, et, j’en passe.
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Le français dit

«K

L’italien : qui veut 
ou bien : tiens-toi

Un autre danger que doit repousser la sagesse est la 
vantardise et la fanfaronnade ; les vantards sont inutiles et 
nuisibles. Ce sont les vases vides qui font le plus de bruit ; 
aboyer n’est pas mordre, sont deux dictons flamands. Tl 
n’y a que les sots qui se vantent ; en grande vanterie, 
grande menterie, répliquent les français. L’orgueil est sur­
tout déplacé chez le pauvre et le russe nous le dit : l’or­
gueil va au pauvre, comme la selle à une vache, et l’arabe 
se moque du fanfaron par ces mots : si tu dis que le lion 
est un âne, va lui mettre un licou.

Quand il y a des difficultés à surmonter ou un grand 
effort à faire comptez bien plus sur vous-même que sur 
l’aide d’autrui. Qui veut que ses affaires soient bien faites, 
qu’il les fasse lui-même ; ne t’attends qu'à toi seul ; qui 
s’attend à l’écuelle d’autrui, dîne souvent par cœur ; le 
mieux servi n’est pas celui qui au bout de ses bras met les 
mains d’autrui, sont quelques-unes des nombreuses expres­
sions françaises pour dire la même chose. Le flamand em­
ploie une analogie : si tu sais souffler sur ta bouillie, n’em­
ploie pas la bouche d’autrui. L'espagnol s’exprime ainsi : 
qui espère en la cuisine d’autrui, déjeune mal et soupe en­
core pis ; ce que tu peux faire, pourquoi espères-tu que ton 
ami le fasse ?

Mais mesure avec prudence l’effort que tu peux 
faire, ne porte pas ton ambition trop haut, car la chute sera 
d’autant plus grave. Le flamand a insisté sur ce point : plus 
l’arbre est haut, plus la chute est lourde ; les plus hautes 
marées font place aux basses eaux ; qui monte plus haut 
qu’il ne lui convient, tombe plus bas qu’il ne comptait ; ce 
que le fiançais résume : bien bas choit, qui trop haut 
monte. L’italien dit : qui risque trop ne réussit guère ou 
bien : mieux vaut tomber des fenêtres que du toit. L’an­
glais, le dit sous celte forme : qui jamais ne grimpa, jamais 
ne tomba ou grimpeurs trop lestes font chutes plus graves. 
Et c’est bien là une pensée généralement humaine puisque 
nous la retrouvons même chez les Bataks de Sumatra : plus 
tu choisiras un séjour élevé, plus profonde sera ta chute.

La science, que le peuple ne comprend guère, a pour 
lui quelque chose d’audacieux, de téméraire. Pour lui le 
savant n’est le plus souvent qu’un original ou un maniaque.

. (1Ù Dieu vent. H pleut 
bonne vengeance, qu’il eu charge Dieu 
tranquille et Dieu te vengera.

Mais seulement on y met généralement cette restnc- 
tien qu’il faut faire un effort personnel ; l’aide de Dieu est 
pour l’homme laborieux, est un proverbe allemand, ou bien 
la formule universelle : aide-toi. le ciel t’aidera, que l’écos­
sais interprête : le ciel bénit toujours les mains laborieuses.

Si l’on veut conserver l’équilibre moral et matériel 
que l’on a réalisé il faut éviter tout effort inutile et stérile. 
Un arc toujours bandé, se détend ou se brise est l’expres­
sion espagnole.

Mais ce qu’il y a de pire sous ce rapport c’est le 
verbiage. La littérature populaire est surabondante de criti­
que en cette matière. Le flamand seul nous réserve une 
belle récolte dont voici quelques pièces : le temps détruit 
tout ce qui est fait, et la langue tout ce qui est à faire ; des 
phrases ne remplissent pas l’estomac ; des paroles ne sont 
pas de l’argent, etc. Partout on connaît le prix du silence : 
L’espagnol sur ce terrain est également intarissable : silence 
bien gardé, vaut mieux que mal parler. Entendre, voir et se 
taire, si l’on veut de la joie dans la vie. Parler sans penser, 
c’est tirer sans viser ; ce que dit la langue, c’est le cou qui 
le paye ; langue longue, main courte.

Passons aux français : Autre chose est dire et autre 
chose est faire ; grand diseur n’est pas grand faiseur. Le 
sage est économe du temps et des paroles.

Un des proverbes qu’en Angleterre on attribue au 
roi Alfred et qui remonte au XIIIe siècle, dit qu’un sage 
peut inclure beaucoup de choses en peu de mots.

En Bucovine on dit à un bavard : Tais-toi, nourris- 
son et tu recevras de la panade.

Non seulement l’excès de paroles nuit à l’action 
mais il entraîne au mensonge. C’est pourquoi l’homme sage 
ne dit pas tout ce qu’il pense, mais il pense tout ce qu’il 

’t. Qui parle beaucoup doit dire beaucoup de sottises, 
sont des expressions françaises. Cette brève expression alle- 
mamle est précise : qui parle beaucoup, ment beaucoup, 
de nnr'r î “ dem3nde P“ beaucoup
•e paroles, le mensonge n’en a jamais assez.
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sagesse, ne

car,

* * SH

ce qui lui

tendent que, celui qui desire exceller dans la 
doit pas se laisser gouverner par les femmes.

Elle devrait être l’apanage de l’homme adulte malgré 
que le russe dise que la barbe n’amène pas toujours la 
sagesse.

N’est pas sage qui croît l’être, conclut l’arabe ; 
dit-il, l’homme est sage, tant qu’il cherche la sagesse, mais 
dès qu’il croit l’avoir trouvée il perd la tête ; le juif aussi 
nous dit que sagesse réside en l’effort vers elle : l’homme 
sage est celui qui trouve à s’instruire avec tous les hommes. 
Et l’italien confirme par cette phrase : le sage devient plus 
sage en écoutant.

Le sage n’est pas reconnu par les siens car nul n’est 
prophète en son pays ou, comme dit l’arabe : 1e sage, dans 
son pays natal est comme l’or dans la mine, c’est-à-dire 
ignoré.

Ce n’est pas l’aspect qui fait le sage, pas plus que 
l’habit ne fait le moine, mais le chinois rectifiera cependant 
en disant que si la gravité n’est que l’écorce de la sagesse, 
cependant elle la conserve.

(Conférence faite au Séminaire de V Histoire de la 
Philosophie de l'institut des Hautes Etudes à Bruxelles 
1938).

Le français range dans la même catégorie les gens 
d’esprit : de l'esprit comme quatre et pas de sens comme un.

L’espagnol a le sens précis des choses : la science est 
folie, si le bon sens ne la guérit. Il y a moins de fuiesse 
dans cette locution allemande : Savoir beaucoup donne des 
maux de tête. L’anglais est radical : plus on est savant plus 

on est âne.Rappelons à ce sujet ce que disait le valet du père 
Griffet, en parlant de son maître : hors sa science, il ne sait 

absolument rien.
Le turc conclut : un homme doit savoir 

convient.
Un élément de trouble dans la vie, ce sont les gens 

malveillants, les détracteurs. On les dénigre, on leur enlève 
de leur valeur morale, c’est à dire qu’on diminue leur in­
fluence ; le flamand dit : le chaudron reproche au pot d’être 
noir ; ou n’est sâli que par un sale pot, dit-on à Bruxelles. 
C’est généralement en l’absence de la personne intéressée 
qu’on la dénigre, aussi les proverbes réfutent-ils ces accu­
sations. En France cela trouve diverses expressions : les 
absents ont toujours tort, les présents valent mieux que 
les absents, les os sont pour les absents, od oublie vite les 
absents et ainsi de suite. En Espagne on entend dire : pas 
d’absent qui ne soit coupable, pas de présent sans excuse 
et aussi : jamais absent u’est trouvé innocent ; enfin : morts 
et absents n’ont plus d’amis.

La sagesse populaire rentre en somme aisément dans 
le cadre de la sagesse conçue sous son aspect le plus géné­
ral. Elle a néanmoins ses particularités : elle est pratique 
et concrète, elle ne s’embarrasse pas de pensées profondes, 
ni de grande sensibilité.

Le peuple apprécie beaucoup la sagesse et les exem­
ples que nous avons cités en témoignent. Je me contenterai 
d’ajouter ce proverbe arabe : une seule des journées d’un 
sage, vaut mieux que la vie entière d’un sot.

Il ne faut pas chercher la sagesse chez la femme, 
qui u la patience comme vertu propre, au dire des fla­
mands dont le sentiment rappelle celui des arabes qui pré-
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Jeux et Jouets d’Enfants.
(Armand Peij.egrin).

I

conducteur avec fouet, gestes et paroles parfois avec un 
rapprochement si fidèle que rien n’est oublié pas même les 
« fleurs du langage charretier ». Ou se figüre tout ce que 
l’imagination supplée à la réalité dans ces conceptions d’en­
fants.

Ce que nous avons dit des garçons nous pouvons le 
constater chez la petite fille jouant avec sa poupée « Coin* 
me l’oiseau fait son nid avec tout, dit Victor Hugo, les 
petites filles font des poupées avec n’importe quoi ». Nous 
voyons Cosette qui a emmailloté le sabre, elle l’abandonne 
pour la poupée que les petites Thénardier avaient délaissée 
pour emmailloter le chat. La gradation est significative : 
un sahre qui n’a de la poupée que le maillot, une poupée 
dans toute sa forme, un chat qui a en plus et mieux que 
tout cela la vie et le mouvement. I/auteur des Misérables 
nous donne l’essence de la psychologie enfantine : « la 
« poupée est un des plus impérieux en même temps des 
r< plus charmants instincts de l’enfance féminine. Soigner, 
« vêtir, parer, déshabiller, réhabiller, un peu gronder, ber- 
« cer, dorloter, endormir, se figurer que quelque chose est 
« quelqu'un, tout l’avenir de la femme est là dedans. Tout 
« en rêvant et tout en jasant, tout en faisant de petits 
« trousseaux et de petites layettes, tout en cousant de pe- 
« tites robes, de petits corsages et de petites brassières, l’en- 
k fant devient jeune fille, la jeune fille devient grande, et 
« la grande fille devient femme. Le premier enfant contî- 
« nue la dernière poupée ».

Quand nous étions enfants nous avons fait ces rêves 
et c’était le bon temps et quel bon temps c’était ! Quelles 
profondes réflexions amènent les observations dans ce do­
maine des jouets et des jeux ou les naïves activités sont des 
réactions franches et sincères de l’esprit et de l’instinct de 
l’enfance.

Le domaine des jouets et des jeux de l’enfance est 
une page de psychologie et un champ d’observations folklo­
riques des plus intéressantes sur la spontanéité des réac­
tions individuelles et la similitude de ce qui se retrouve à 
travers les âges et les civilisations.

On dit que certains jouets sont vieux comme le 
monde. Dans un ouvrage intitulé : Les principales dêcou-

Le jeu produit une manifestation agréable que ressent 
l’enfant qui prend contact avec les choses de la nature. 
Le bébé, couché dans son berceau s’en donne à cœur joie 
en prenant ses petits pieds ; le mouvement qu’il leur com­
munique sans s’en rendre compte produit une difficulté 
qui l’intéresse agréablement et le fait rire seul. Assis dans 
sa chaise, le petit marmot, bat la tablette de son petit 
poing ou de la cuiller qu'on lui donne en guise de hochet ; 
le bruit l’amuse, si par hasard la chute par terre de l’objet 
produit du bruit il recommencera vingt fois le manège. 
Le mouvement et le bruit sont deux grands facteurs qui 
amusent l’enfant dans les jeux de la prime jeunesse.

Très tôt, les garçons se montrent ordinairement plus 
turbulents et plus bruyants que les filles. Si le petit garçon 
a une prédilection pour le cheval qui galope et hennit, la 
petite fille veut que sa poupée soit obéissante et même 
qu’elle repose tranquillement dans le petit lit à rideaux 
tirés. Quelle imagination dans ces petites têtes jeunes et 
naïves ! Il suffit d'être à califourchon sur un bâton pour 
se figurer tout un cheval, gambadant, niant, piaffant, hen­
nissant, caracolant, pour l’identifier avec un cheval observé 

que le cavalier appelle de son nom famillier comme le fer- 
imer voisin. Comme monture, la chose va très bien, mais 
T**" 11 s a6>t d’atteler le cheval, pour pousser Timitation 
inêin °l\S 65 Celà Ue va plns> H faut faire le cheval Soi- 
d’usa -e llnag’lîer le chariot qui est une casserole hors 

ge °U ^ne ca^se à levures. Attelé par une simple 
-meule est à tour de rôle un chariot de cultîva- 

poitant du fumier ou des récoltes, un camion de 
Marchand de légumes qui s’arrête devar

-j vont mieux si des camarades se prê- 
chevaux et que le bonhomme se mue en

cor<le, le véhii 
tou* trans 
boulanger ou de r 
!’ *>■•«■ les choses 
te“t au rôle de
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posé

betterave ,
imitant le
aVOns plié des ch'ap^
|,osé e» équilibre des

de terre ; découpe des masques de papier ; arrangé des 
jeux de quilles au moyen de neuf rondins sciés dans une 
perche de sapin ou d’érable avec un boulet de canon pour 
les abattre ; fait des fouets qui claquent à qui mieux mieux

Jouets fabriqués pur les enfants et éveillant l’idée de lance me ni. 
utilisés pour l’explication mécanique de ln force, du mouvement, 

de la trajectoire, etc.

d’une aiguille plantée dans une demi pomme de terre ; 
plié et tordu notre mouchoir de poche pour faire une souris 
tpie nous faisions manœuvrer sur notre bras ; lancé au 
moyen d’une longue baguette flexible des baies de pommes

en sève pour avoir les lanières que nous enroulions en cône 
lUI moyen d’épines pour faire des cornets que nous munis­
sions d’un fausset d’écorce ; fabrique des chaises de tiges 
,1e plantains, des moulinets de lamier blanc en passant au 
travers de la tige carrée et creuse une fine branchette d’or­
me et en soufflant sur les glomérules fait tourner ce mou­
lin ; croisé des brins d’ortie secs pour imiter la roue du 
moulin en les perçant d’une tige transversale posée sur 
deux petites fourches de bois plantées dans l’abée coupée 
dans une diguette établie au travers d’un courant d’eau ; 
nous avons garni nos vêtements de boutons de bardane, 
fendu longitudinalement des tiges d’épis de froment pour 
faire des sifflets ; plié du papier pour faire des bateaux, 
des salières, des cocottes, des moulins, vidé des tiges de 
sureau de leur moelle pour fabriquer des seringues, des 
sarbacanes, des sifflets, des mirlitons ; fait du tam-tam 
avec des couvercles de casseroles, avec deux bâtons sur le 
fond ou les flancs d’un vieux seau ; fabriqué des arcs et 
des flèches, des cerfs volants ; couru derrière un cerceau 
en bois tombé d’un tonneau ; roulé des billes d’argile que 
des camarades nous vendaient avec adrèsse ; passé un bout 
d’allumette au centre d’un bouton pour obtenir un toton 
ou un fil dans deux trous opposés d’un bouton pour faire 
un moulinet ; enfilé des fruits d’églantier pour faire des 
colliers ; fait des pipes avec des marrons ou des glands, 
des sifflets en usant des noyaux de cerises, en emboîtant 
deux douilles de cartouches de chasse, les amorces et le 
carton ayant été enlevés au feu ; fait des chaînes de pétio­
les de pissenlit, des couronnes de marguerites, des fouets 
ce jonc, des porte touche en roseau, des lanternes maca­
bres en vidant une betterave y découpant des yeux, un 
des’ nT./°UChea.et y allumaut une bougie; fait éclater 
sabot Cle,'S g°nfleS ’ lnôme fabriqué des violons sur des 
et de oX rî°7TS d’Une plaDchetle de boîte à cigares 
tant des natt ' S \ tendus> n,onté des cochons en plan-

deS ” en bois. des oreilles et une queue dans une 

- cri"i>/QrU,CllOn et mêDle nous les avons tués en 
< ’gorgeifient poussé par la victime ; nous 

-- et roulé des sabres en papier ; 
serpentins de papier sur la pointe
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Objets fabriqué* par les enfants et qui tcni'JigneiH de leur ingénin- 
sii6. Le tank, dans le Las, inc titre que k* enfants sont inspirés 
«laiis leurs rruations par les nouveau U* s Cet objet fabrique d’une 
l’<)bine, aux bords taillés, d'une baguette et d'un caoutchouc, se 
nient lui-même et avance lentement en donnant une impression 

de force.

celui des bourgeois. Pas plus que dans l’article toilette on 
ne reconnaît plus le riche et le pauvre à ses jouets. Dans 
les magasins de jouets des grandes villes, les objets les

lanière et cordelette ; ajusté une balançoire 
avec inanch . ■ lnvers d’un tronc couche. Cita-
- "* • “ X plaisirs. A la rentrés
mm saison ramenait ses jeux 1

dusses c’était les attelages de cordes .nutation du char- 
Ï; des betteraves, transport, difficultés de démarrage, 

pesage etc., l’hiver, la glace et la neige offraient aux œo- 
liers des plaisirs plus durables. Avec la belle saison reve- 
paient les billes et les toupies, les barres, les poursuites, 
les danses à la corde, le jeu du carré, « du rouge coq », de 
la marelle, du Colin Maillard, de la « Caracole », du saut 
de mouton, du chat perché, des osselets, de la balle au 
mur avec toutes les figures. En ce domaine beaucoup de 
choses sont déjà oubliées. L’influence du progrès est passée 
dans les amusements de l'enfant qui a remplacé la simple 
flèche de papier par ce qu’il nomme un avion ; il construit 
des chars d’assaut avec une bobine, nue rondelle de pneu, 
un morceau de bougie et un bâtonnet, il « shotte » sur tout 
ce que son pied rencontre, il emploie le vocabulaire sportif, 
en un mot, il ne s’amuse plus comme les enfants d’autre­
fois. D’ailleurs est-il encore un enfant quand il porte déjà 
de longs pantalons presque à la sortie du berceau. Ne doit 
il pas alors s’amuser comme les grands ? Il semble que 
tout une partie de la vie ait changé d’aspect. Quand on 
se rappelle pourtant ce temps de 1a prime jeunesse on revit 
une période si naïve et combien heureuse et savoureuse et 
l on se demande si cette sorte de faillite de poésie juvénile 
u aura pas comme conséquence de matérialiser davantage 
la conscience des individus et des peuples.

L enfant d’autrefois avait aussi des jouets de com­
merce ; le cheval de carton et la poupée, les billes, les 
balles, les toupies, les sabots, les sifflets aux couleurs très 
vives les petits moutons d’ouate, les ménages en fer blanc ; 
es chariots, les brouettes, les trains, les pantins, les singes 

bi'mc leS Plstol^ts à amorces, les flageolets en fei 
les mni-C r°"'Ii'eUes à embouchure de porcelaine blanche, 

ma>^s de bo.s ; les [ietits Sil]>ins en les eré.

Aujourd’hui, c’est le progrès dans l’industrie du 
jouet comme dans tous les domaines commerciaux ; le 
jouet de luxe a pénétré dans le foyer rural comme dans
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Jeux d'enfants 
expliquer bien 

direction ; ks former

Jeux

l’avons dit plus haut que l’enfant devient rapidement trop 
grand pour s’amuser avec des jouets de bambin. D’un 
autre côté il faut reconnaître que les adultes s’intéressent 
plus à certains jouets dit scientifiques que l’enfant qui ne

Cependant i* 
la commercialité de la 
clientèle particulière 
des ’0l1ets devient aillsi

plus attrayants et les plus varies sont présentés avec une 
sorte de démoniaque iwychologie où parents et enfants 
sont sollicités irrésistiblement. Que de calculs devant res 
merveilles et que de désirs en escomptant la possession.

d EnfAnts TcflMuxertlnpier

peut rien y comprendre. Beaucoup de jouets fatiguent vite, 
ils sont vite délaissés, et remis dans l’armoire, d’autres 
sont très amusants, mécano, jeu de construction, mais on 
perd facilement des petites pièces essentielles. Aujourd’hui

v J
en font, servent à 

connut le vent, sa force, sa
3 par les plis du papier.

d're QUe l'industrie des jouets vise plus 
-a marchandise que l’adaptation a la 

- QU est l’enfance. La valeur educative 
—i presque nulle surtout comme nous

en papier qui par l'usage qu'ils 
des phénomènes, c—

r —i géométriques

Objets fabriqués par les enfants ou jouets de bazar que tous ]x»sè- 
dent et qui servent à expliquer le mouvement, la force centrifdçe, 

l'équilibre, etc
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5’ trouve.

ces réfléxions sur les jeux et 
5 croquis qui doivent donner

avons ajouté à c 
—2 quelques (

^^0u&u du travail Ces croquis
--.ication générale se rapportant

Objets fabriqués par les enfants et qui servent à expliquer les 
mécanismes à levier, le rôle du levier, etc.

(le soie fixée
du violon 1
du tisonnier à i
impuissantes à une 
les jaquemarts r
lantin, la balance faite avec deux demi pelures d'orange, 

et la balançoire r • • • - - -- -

le toton, les billes sont des exemples 
uJL"".Plan„et les ]0Uets (lui lancent nous 

--- de l'attraction exercée

Puisque nous avons parlé du jouet dans l'élude de 
la physique, il faut voir aussi une occasion d'observations 
botaniques : dans le sifflet de saule c’est eu brisant la zone 
génératrice en sève qu'on peut détacher l’écorce, l’enfant 
connaît la structure de la tige de lamier, celle du jonc,

la brouette i ' ’ 
A réaliser. I,a toupie, 
du mouvement ; 
mnlrOTt h 
sur les corps.

Nous r. • 
jouets de l’enfance < *’ 
\ln ',ei' ,le Clarté dans 'le 

’ 1 '"té-ret que l’enfaut

du sureau, du saule, les pétioles et les akènes du pissenlit, 
la chair du marron, du cornichon, de la betterave, du noyau 
de cerise, de la tête de bardaue, des fruits de l'églantier, 
pour les avoir maniés et les avoir choisis au moment oppot-

aussi Saint-Nicolas apporte des vélos véritables qu. per­
mettent le déplacement et habituent à 1 éloignement du 
foyer familial, pour les petites filles comme pour les petits 
garçons. On pourrait beaucoup dire sur le vélo qui est plus 
qu’un cheval de carton à roulettes, plus qu’une trottinette, 
bien |>his attrayant que tout ce qu’on peut imaginer sur 
une table de cuisine garnie des jouets les plus rechetches. 
On dirait que l’enfant est né pour le vélo ; c’est d’ailleurs 
ce moyen de locomotion qui a changé peut-on dire les 
idées de la jeunesse actuelle et même du siècle tout entier.

Quand nous examinons une collection de jouets 
qu’ils soient fabriqués par les enfants ou qu’ils viennent du 
magasin, nous y trouvons des notions de physique très 
intéressantes où l’école peut trouver des ressources intui­
tives plus à la portée de ses jeunes élèves que dans les ex­
périences que l’on ne fait qu'avec des appareils coûteux.

Dans les leçons classiques on n’est pas embarrassé 
pom inontier, la divisibilité des corps et même leur poro­
sité et l'on cherche des cas de compressibilité et d'élasticité, 
quand on a à sa disposition les balles de caoutchouc, l’arc, 
la sarbacane, la seringue, le serpent de papier que l'on 
souffle, la catapulte et même la bille, le tank ; dans un 
autre ordre d’idées, la conjonction de ces deux dernières 
produit le son : vibrations de l’air qui font vibrer le papier 

•*-’ au bout du mirliton, les cordes en fil de fer 
sur le sabot ; la transmission du son : suspension 

une corde, etc. etc. ; quand les forces sont 
—certaine rigidité ou a le genre leviers : 
nous en donnent toutes les combinaisons, le 

-—e avec deux demi pelures d'orange, 
sont autant d’appareils faciles
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la vocation de l'enfant ; cela

qu'on est adroit pour réaliser les combinaisons d’une boîte 
de mécano, sera t-on un architecte, un constructeur si l’on 
fait des merveilles avec les pièces d'une boite de construc­
tions ? De ce pas toutes les petites filles qui jouent avec

Jadis, dans leurs jeux, les enfants imitaient souvent les actions 
des grands où il était fait appel ou cheval comme instrument de 
traction. Ces jeux tendent à disparaître, les enfants disposant de 
bonne heure de jouets perfectionnés, trotinettes, bicyclette, etc

tuü. Il sait qu’on ne
les seringues de sureau peuvent se

Le 1  
inencé les premiers jouets

Tous les enfants qui jouent aux soldats avec sabre 
de bois ou de fer blanc, qui arrangent des soldats de plomb 
sur la table seront-ils des militaristes ou des volontaires 
voire même des patriotes ? Devient-on ingénieur parce

fait pas les sifflets en hiver, mais que 
faire en toute saison.

folkloriste fureteur se demande quand ont com- 
; dont la tradition a perpétué 

l’existence jusqu’à nous, qui les a transplantés dans les 
divers pays sous diverses latitudes et sous différentes appa­
rences à une époque où les relations entre peuples étaient 
rares et où tout se transmettait par transmission orale. 
Prenant comme exenjple le jeu des osselets qui est né dans 
les cavernes, j’ai eu l’occasion d’avoir la visite d’une dame 
algérienne et ensuite d’une daine française du Pas de Ca­
lais qui toutes deux m’ont dit avoir joué aux osselets 
comme on a joué en Belgique.

Le domaine du jouet offre certainement un champ 
très vaste de recherches folkloriques qui s’étendraient dans 
la profondeur des âges et en étendue daus toutes les peu­
plades du monde, civilisées ou non. Cette tâche serait 
vaste et difficile mais elle donnerait des notions sociales 
très importantes vu que les jouets sont ordinairement des 
conséquences ou des miniatures de la vie réelle.

I. instituteur qui vient de recevoir un plan d'études 
basé sur l’observation mettra à profit certains jouets pour 
initiet ses élevés à l’étude du milieu en faisant confondre 
A l'origine jeu et éducation, .c’est-à-dire en initiant l’en­
fant a sentir un plaisir dans l’étude des phénomènes de la 
natuie. A ce sujet nous avons sous les yeux un ouvrage 
rés curieux ; 2<»0 jouets qU‘On fait soi même avec les plati- 
“ |.lt-fOr D«rC( ]ibrair.e Urousse pad a]nu
ucJsi ’nStrU,ST t1aUS leq’,el rauteur passe revue 

«X rr s ta""es Mfcs' braoeiel5. ërl H t, “ d<“” ‘Ca et font tous ta 
crécelles ^iÜS Produits par les claquets,

totons, virolets Pt i- . seringue; les iourn&ttes 
'nain tirant une fiCPn an]rnei't le vent, l’eau ou la 
liste des récréations classée”6 tableS donne Une
fies éléments nuMi • 1>dr saisons suivant la nature 
gravures et croquis Cet 0UvraSe contient 112
j°ue,s ont une influante suTY^^15’ °n 1>rétend tlue leS 
Re,nble hès Problématique.
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Sur les doigts ou disait :
Pôcet, Laridet, Grande Dame, Djean Delsau
Pte gazeau — ou :
Le ci qu’a sti au bwès, le ci qu’a veyu l’iept

le ci qua yen peu, le ci qu’a couru è voije 
le ci qua yeu kwinkwinqne, (en pinçant 
fortement l’auriculaire).

ouvertes, paume sur paume, 
eu disant :

Jeui

 Ôa^diou^ oua. 

2
b

On j----- --
°n les écartait et

On hoquet d’p’wai 
l'a prind. J] 

A kat ù ki|l minon.

I

K,n|JU~4

Série de bruiteurs on d'instrument* de musique de fabrication 
enfantine, mais dont l’instituteur se sert pour familiariser les 
enfants avec la notion physique du bruit, de l'harmonie, de 

l'acoustique.

.chine à coudre ou un petit ménage seront dès fem- 
Z de ménage modèles et la fam.lle et k foyer seront 

*,n bL’attrait des jouets dépend plus de l’imitation que 
la disposition future de l’enfant. Le petit bourgeois joue 
plus activement aux soldats que le campagnard, le premier 
cherche à réaliser ce qu’il a vu en ville ou à la plaine des 
manœuvres, le second les voit rarement en groupe ; l’en­
fant qui manie les pièces d’une boite de construction peut 
réaliser un édifice qu’il vit, qu’il connaît ; dans la boite 
du mécano, il y a des modèles instructifs, mais quant à 
inventer il faut déjà un niveau d’esprit d’adulte. Des jeux 
quoique très amusants pour les enfants peuvent développer 
l’instinct de cruauté que les civilisations et les éducations 
ne parviennent pas à arracher du cœur humain : malin 
plaisir que l’on prend à voir souffrir son semblable ou en­
core insensibilité devant le malheur d’autrui ; ces racines 
qui nourrisent les instincts sauvages et belliqueux, des 
nations. Ces jeux sont surtout les arcs, les pistolets,, les 
flèches, les frondes, les catapultes, qui peuvent causer des 
dégâts matériels et même la mort.

D où le devoir de surveiller les jeux des enfants. 
L’éducation familiale a dans ce domaine une responsabilité 
inaténelle et aussi morale. Ceci nous ramène au foyer 
OU on ne vmt plus guère les enfants passer tout leur tinips 
émit Ci' JeUX lia,e,lts J encore une fois le bambin se 
o iei nïX P ThUd PWr aller sur ,es genoux. Pourtant 
cette intiinîr "n °Uheur pour enfants et parents de vivre

a Maije dess„ l'muridlle 
y°*;,cl,ev’u ?» <H'areiM

isïïây- ™ 
mettait les mains 

: claquait 
’Wa5n su l’imaudge 

«si couru èvoye
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Ceci nous fait penser

Opheylissein, Janvier 1937.

celle qui dansait :

1 Paille, plein d'amour(e) 
--J 5(1hs plus tarder (Jean) 

"épouser).

On pourrait encore citer les rondes dans lesquelles 
se sent l’influence de l’école et dire qu’un jeu imposé, 
même après une leçon de gymnastique, ne donne pas à 
l’enfant la même exubérance que les jeux que l’eufant or­
ganise lui même comme il les a appris de ses aines avec les 
formulettes traditionnelles. Tout un tràvail documentaire 
pourrait être entrepris dans le domaine jeux et jouets en 
considérant non seulement l’enfance mais toute la vie de 
l’Iiomine sous toutes les latitudes et chez tous les peuples; 
Ce sujet est vaste, nous nous sommes contentes de rappeler 
quelques souvenirs d’enfance, de consigner quelques obser­
vations et de tirer des conclusions personnelles très mo­
destes.

Ceci nous fait penser aux formulettes qui précé­
daient ou accompagnaient certains jeux.

Avant Je commencer le jeu de poursuite, les joueurs 
font < k ik>11 » c’est-à-dire au moyeu d’une formulette 
trouvent le poursuivant. On disait en accordant une syllabe 
à chaque joueur. Al clignettc, botchi bolchclle terez vos 
m’woiu vos ayroz ont cloquctlc

ou encore :
/I! sal drain pill'es pell’es polo grain’ bourre es 

bourr’cs latatam boustram’

ou aussi :
Une poule sur un mur qui picottc du pain dur, pi- 

coli picola saute en bas,

ou :
Charlemagne a vindu s’valche, il a del baiibe jus­

qu'au minlon. l'iv Napolèyon.
Pendant le jeu de la « Caracole » on chantait :
CaiicoV pisioV grand nièr’ riol1
Pendant la deuxième figure on dit
Zim, zim ma pli te cousine
Ma mère est en ribotte
ou : ll'ezi wezaii, marcotte frcsce
Quand les valches, piétinaient elles
Z’on le queute levée.

OU Chirn, chim les coulias po peler les canadas.

Les petites filles jouant à la balle au mur disaient : 
-< dans une main, dans l’autre, mains derrière, mains de- 
■vanl sans parler, sans rire> pas de caâeilce> sur M„ pied, 
le loù“ 7' 11 rt'^,cncc< ie casse un verre, je casse un pot, 
balle était” ”7"^' tourbiIlon » ■ pendant que la 
bnllu était en Pair elles exécutaient la figure convenue.

A la à petite corde ou
'aient ensemble poûr , rCier Cas’ les ainées cl,aU'

P<W chapeau C 3 
qui hl detnande

1 a * épouser, va
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Une affaire de trahison
(J. Nauwelaeks).

Laissant Claes

(I) Archives Générales <ln Royaume Office fiscal, n 97.

le chef de la patrouille ; lui aussi ne put s’empêcher d’ex­
primer sa rancœur : « Compère, compère, dit-il, à quoi 
t’es-tu laissé aller ? Qu’avais-tu besoin de suivre les con­
seils pervers de ton oncle ? »

— « Pas le moins du inonde, répliqua le malheu­
reux. Mon oncle n’y est pour rien. C’est ma faute à moi 
seul ».

On se remit en route. Chemin faisant, les miliciens 
ne cachèrent pas leur embarras : « A qui allons-nous le 
livrer ? se demandaient-ils. A la ville ou au prince d’Oran- 
ge ?» De Rijcke s’abandonnait au désespoir : « Faites 
comme vous voudrez ; je sais bien que je dois mourir » La 
petite troupe entra à Vilvorde sans autre incident. Le se­
crétaire y fut livré à Messirc Pierre Valider Beken, cheva­
lier de Jérusalem, qui le soumit incontinent à un premier 
interrogatoire.

Ce préambule ne pourrait-il servir d’introduction à 
quelque récit romancé ? Que l’on se garde cependant de 
croire que je quitte le terrain austère de l’iiistoire Aucun 
de ces détails n’est inventé ; ils sont parfaitement con­
signés et contrôlables dans le volumineux dossier de cette 
étrange affaire, instruite pendant près de deux ans (I).

L’arrestation d’un important fonctionnaire est, à 
toute époque, un évènement peu banal. Celle-ci fit sensa­
tion. Arnold De Rijcke, alors figé de 31 ans, s’était tou­
jours comporté en homme d’honneur ; il était très attaché 
à la ville qu’il servait avec beaucoup d’intelligence et un 
dévouement total. Il paraissait aussi avoir embrassé sans 
arrière pensée la cause des Etats.

L’étonnant évènement se produisait au cours des 
troubles qui désolèrent nos provinces et parmi l’anarchie à 
laquelle les livra la grande révolution du XVI* siècle. Ce 
n’est point le lieu de raconter la Pacification de Galid de 
1576, ni les interventions du prince d’Orange, ni le sac 
d’Anvers, connu sous le nom de « furie espagnole ». Il 
suffira de rappeler qu’à l’arrivée de Don Juan d'Autriche 
dans les Pays-Bas, le Nmnurois et le Luxembourg étaient 
les-seules provinces restées fidèles à l’Espagne. On >ait que,

au XVIe siècle

Le vendredi 2 mai 1578» Aert De Rijcke, secrétaire 
de la ville de Vilvorde et huitainiei du métier des dra­
piers, fut arrêté par une patrouille bourgeoise. Six volon­
taires, compagnons des serments, commandés par Philippe 
Van Roy, étaient sortis de la ville, deux heures environ 
avant l’ouverture des portes. Ils s’étaient formés en trois 
groupes et avaient battu la campagne en tous sens, sur la 
rive gauche de la Senne. Suivant des renseignements sûrs, 
De Rijcke se trouvait aux environs d’Eppeghem, atten­
dant les chevaux que son domestique avait ordre d’amener.

Lambert Thraelens ut Jan Claes cheminaient de con­
cert ; ils furent les premiers à apercevoir De Rijcke et à le 
rejoindre. Thraelens l’invita à se rendre. Sans paraître 
autrement surpris, le secrétaire déclara : « Fort bien ! je 
vous suis. On ne trouvera rien contre moi. Je m’en allais 
parce que je ne peux pas plus longtemps me résigner aux 
logements militaires ».

On reprit le chemin de la ville. Thraelens marchait 
devant; De Rijcke suivait; Claes fermait le cortège. On 
armait ainsi au Vondel, fossé coupant les prairies, lorsque 
pies unent, le secrétaire enleva son manteau, en couvrit 

• tete de claes et, profitant du désarroi, prit le large, 
secours «nn enip2tré e* ridicule, tout en appelant au 
A ses cris d Cü'npere se Init seul à la poursuite du fuyard. 
Thraelens rau' aC(;Ourureut et barrèrent la route, 
indignation • iM’a'”1 * pnsounier ne put contenir son 

n’aurais cru cela de tr>: t r d Online tu es ; jamais je 
vint à son tour : „ p • ” • Cürdoilni« Van Wijck sur­
faire pendre tous' i S’ le traître voulait nous
“ * Rücke avoua : 11 y on

’ i » bur ces entrefaites, arrivait
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su ns

(1) Pirenne, Histoire de Belgique, IV, p. 116. Dans le «lissier 
De Rijeke, la bataille de Gembloux est appelée bataille «le Tem- 
plonx (village près de Gembloux).

des foi ces

« Ion fils n’est pas à Yssche ; il s’est rendu au quartier 
; wallon (iiae dwalsch quartier) ».

A Namur, Huysmans fils s’adressa à M. de Hiergcs, 
rencontré au château ; ce seigneur fit rapport à Don Juan 
lequel s’informa si les Vilvordois désiraient ou non assis­
tance militaire (assistensie van volck). Huysmans put ré­
pondre qu’il n’était pas chargé de la demander. On le 
retint trois jours à Namur, puis on lui confia une lettre 
qu’il remit fidèlement ù ses destinataires. La missive était 
datée du 8 août 1577. Le gouverneur remerciait le magis­
trat de sa conduite à l’égard de la troupe qui avait voulu 
forcer l’enceinte ; au nom du Roi, il s’engageait à lui adres­
ser une garnison pour la sûreté de la ville et du château, 
dès que le désir lui en serait exprimé.

Dans l’entreteiiips, on vivait dans l’indécision. Quel 
parti prendre ? Plus tard, des témoins affirmèrent que De 
Kijcke n’aurait pas caché ses sympathies espagnoles. Mais 
comment tenir ouvertement ce parti dans le Brabant sou­
levé et au milieu d’une population hostile ? Les informa­
tions sur la position des forces de Don Juan étaient quasi 
milles. De fausses nouvelles circulaient. Le 31 juillet 1577, 
le magistrat de Bruxelles s’inquiétait d’une rumeur née 
dans le courant de l’après-midi, mineur suivant laquelle 

ennemies se dirigeaient sur Vilvorde pour la 
surprendre. On n’y croyait guère, mais on recommandait 
aux Vilvordois de se tenir prêts.

Quelques mois s’écoulèrent sans évènement mar­
quant. Le 11 décembre 1577, la ville de Bruxelles commu­
niqua à celle de Vilvorde un manifeste proclamant Don 
Juan ennemi de la patrie pour avoir rompu la Pacification 
de ('.and ; le 23 décembre, cet acte fut solennellement pu­
blié en présence du mayeur et du corps cchevinal. On 
ouvrit, par ordre, un registre destiné à contenir les noms 
et l’invenlaire des biens des « gouvernementaux », comme 
ou dirait de nos jours.

Le 31 janvier 1578, l’armée des Etats, défaite â 
Gembloux, fut disloquée et s’éparpilla (11. Ses débris se

, ar Védit de Marche, le gouverneur général avait consenti 
’ retrait des troupes espagnoles et qu’il put pacifique­

ment entrer à Bruxelles, le 12 niai 1577. Peu après (24 juil­
let) les intrigues du prince d’Orange l’amenèrent à se réflt- 
..ier’ précipitamment à Namur. Le procureur general qui 
dressera l’acte d’accusation à charge de De Rijcke y rap­
pelle que, simulant une partie de chasse, Don Juan était 
entré au Château de Namur et s’y était retranché.

Vers la fin du mois, les Etats apprirent ce qu’ils 
considérèrent comme un coup de force ; ils voulurent em­
pêcher que le gouverneur s’emparât d’autres points straté­
giques et dépêchèrent en toute hâte des bourgeois de Bru­
xelles pour occuper le château de Vilvorde. A leur grand 
étonnement, les milices, arrivant aux portes de la ville, se 
virent refuser l’entrée. Mieux que cela, le magistrat vilvor­
dois s'empressa d'adresser à Don Juan un messager spé­
cial, l’appariteur de la ville, Jean Huysmans le jeune. 
Celui-ci avait mission d’avertir verbalement le gouver­
neur de la tentative des Bruxellois mais n’avait pas mandat 
de rapporter une réponse. En prenant cette initiative, le 
magistral était loin de représenter l’unanimité de l’opinion. 
La ville était livrée aux factions. Le magistrat et la bour­
geoisie aisée tenaient d'instinct, mais sans fermeté, le parti 
du gouvernement espagnol qui représentait à leurs yeux 
1 ordre et le calme. Les gens du commun adhéraient à la 
révolution avec un enthousiasme farouche. Leur meneur 
était ce Philippe Van Roy, homme d’une cinquantaine 
c années, tailleur de métier et centenier ( hondersteman ) 
c es pionniers communaux, qui commandait la patrouille 
du mai. Aussi, pour quitter la ville, l’huissier promu 
~adei1'-dut-ü ?ser d.ua stratagème. Au mi]ieu de ia 
de card*1 'a'V1 ,U1 Se llr^sentèreilt ensemble aux hommes 
couSmï V 1 qU’i,S Se renda]eilt à Daus le 
père Huvsim'lprts'1"ldl 5uivit’ Van &°y rencontra le 
PHqua qu’il n’avaV pSTéqï il !*•
que SOU fils qvn;t P U.plus lo,n que Tervueren mais 
doute qvmlqUe peuTfV‘'ï r°Ute Êl s’attarderait saDS 
prolongeait, Vau R " & 3uird,au-ce. Comme l’absence se 
dupe. Il iiitemelln x V0,dut montrer qu’il n’était pas

■> nouveau le père Huysmans, lui disant :

d.ua
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lelirèrciit sous les murs de Bruxelles. Vilvorde et Malînes 
reçurent des renforts importants. La défense de Vilvorde 
fut confiée au seigneur de Glimes. Celui-ci fit incendier 
le couvent Ten Troost alors situé aux portes de la ville,

Chapelle cuiiiniéiuurntive à l’emplacement de l’ancien couvent de 
la Consolation à Vilvorde (Dessin de Jos. Bonnacr)

t
I
I

■r

j

J sous prétexte qu’il pouvait être occupé par l’ennemi et 
lui servir d’appui (I).

On s’attendait à voir paraître l’armée victorieuse. 
Le receveur des Domaines était requis, le 7 février 1578,

(1) Kcrvijn de Letteuhove, Les Huguenots et les Gueux, IV, 
p 509-571. Dans une requête par elle-' adressée au Roi en 1624 et 
suivie d’une lettre d'amortissement, les c religieuses de l’ordre 
des Carmélites mendiantes de Notre Dame de Consolation « rap­
pelaient que « leur cloistre a, durant les troubles, esté totalement 
ruiné et dcinnly nirsnies pour la conservation de la ville pour la 
crainte qu’on uvoit que l'ciineiuy ne se fût fortifié illecq contre 
ladite ville», (original aux archives du couvent Ten Troost ; en 
copie nu registre 169, f® 92 de la chambre des Comptes aux .Ar­
chives Générales du Royaume).
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la Senne.sur

prince d’Orange. IV, p. 38-
> Le Règne de Philippe IL

montrant les fenêtres extérieures du bâtiment recouvrant 
In Spuye, De Rijcke dit : « Que voilà une excellente affai­
re ! Comme il sera facile de se sauver par là en cas de 
nécessité ! Quelle brèche aussi pour admettre du monde 
dans la ville. Il n’en faut pas autant du reste ! En levant 
simplement l’écluse (de niergel), on peut laisser entrer dans 
la ville des barques chargées de soldats >». Paroles anodines 
ou équivoques ? Que signifiaient-elles ? Etait-ce une plai­
santerie ? Ou une remarque opportune sur une faiblesse 
des fortifications ? De Rijcke souligna plus tard, au cours 
de son interrogatoire du 3 mai, qu’il y eut sur place des 
échanges de vues « pro et contra » et qu’il s’attendait 
qu’on le louât de sa perspicacité. Au moment où les pro­
pos fuient tenus. Vande Venue n’y vit pas malice. Gielis 
au contraire eut l’impression très nette que le secrétaire 
chejcliait des complices pour quelque mauvais coup.

Les visites de De Rijcke à ses amis se multipliaient. 
Il avait décidément élu Gielis et Vande Venue pour confi­
dents de ses pensées ou pour complices de la trahison qu’il 
méditait. J.e 1 mai, veille de son arrestation, il emmena 
Gielis en promenade sous prétexte de voir le pré où pais­
saient ses vaches. En cours de route, il s’indigna avec 
vivacité au sujet de la soldatesque qui encombrait la ville 
et minait ses malheureux habitants. Puis il annonça que 
Don Juan, pour récompenser le loyalisme des Louvnnisles, 
avait décidé d’établir dans leur ville la chancellerie de 
Brabant. Il insinua que Vilvorde aurait pareils avantages 
si elle était livrée au gouverneur. Le lendemain 2 mai. à 
11 heures du matin, De Rijcke et Vande Vernie arrivèrent 
ensemble chez Gielis Une patrouille de cavaliers des Etats 
venait de traverser Vilvorde emmenant prisonnier vers 
Malines, alors foyer de l’insurrection, un certain Thielman 
Vancler Meeren, sacristain de Querbs. De Rijcke se mon­
trait bouleversé par cette nouvelle. En grande confidence, 
il avoua à ses amis qu’il avait entretenu des intelligences 
avec le sacristain et s’était servi de lui pour communiquer 
avec Louvain. Il ajouta : w Si on met Thielman au sup­
plice, il serait bien capable de parler de moi » !

Le même jour, vers cinq heures de l’après-midi, De 
Rijcke et les siens quittaient Vilvorde. Madame De Rijcke

nous sommes requièrent que par tout se face bonne garde 
et singulièrement au chasteau de Vilvorde ou le corps de 
garde ne peut estre de nuit sans feu et lumière » (1). 
Effectivement, le 10 février, Octave de Gonzaga, lieutenant 
du gouverneur, se présenta devant la ville. Ses avant-postes 
atteignaient le Troost ; cependant, les portes de la ville lui 
demeurèrent obstinément fermées et le 18 février, le prince 
d’Orange pouvait écrire : « les ennemis ont abandonne 
Vilvorden... » (2). Gonzaga s’était retiré sans combattre. 
D’autres villes, Jodoigne, Louvain et Tirlemont se levèrent 
contre leurs garnisons écossaises et accueillirent les Es­
pagnols (3). Le Procureur Général prétendit sans preuves 
que le magistrat vilvordois, mortifié de la déconvenue de 
Gonzaga, envoya une lettre d’excuses à Don Juan.

La situation des Vilvordois, amis des Espagnols, 
était devenue critique. Néanmoins, lorsqu’il arrivait à De 
Rijcke, caporal de la garde bourgeoise, de se trouver de 
service aux remparts, il tançait vertement quiconque par­
lait mal de Don Juan ou du pouvoir légitime.

Secrétaire communal, De Rijcke prenait une part 
active à l’organisation de la défense. Il s’acquittait de cette 
tâche, comme de tous ses autres devoirs, avec honneur, 
exactitude et probité ; tous les témoins entendus au procès 
le reconnurent. En avril 1578, le magistrat décida 1 ’ouver- 
tiire de meurtrières (busgaten) dans les remparts, près de 

écluse sur la Senne, pour permettre le tir flanquant'vers 
la porte de Malines et empêcher l'escalade de la ville. Le 
; . R,jcke> accompagné des échevins Wallernnd

■ oe is et Denis Van de Venne, et d’un maçon, alla inspec-
< bpuye (4). Le Inaçon reçut les instructions adéquates.

> avait à cela rien que de naturel. Toutefois,

!ll‘UeralKa t,u Royaume. Chambre des Comptes.

(2| Gachard, Corresponde d„ 

t vi, PX’ C’te Pnr Msr‘ Namèche,
<4) Tîclusç fortifiée
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sager à n’importe quel prix, mais surtout n’en parlez à 
personne ».

Vers 7 1/2 heures, les deux familles se présentèrent 
.. In de Struÿs », auberge tenue par Jan Goossens, près du 
pont d’Eppeghem, sur la rive gauche de la Senne. Le patron 
observa qu'il n’avait ni de quoi les loger ni de quoi les 
nourrir. De Rijcke insista : on se contenterait de ce qui 
pointait être donné. On s’organisa donc comme on put ; 
les deux femmes et les quatre enfants se casèrent tant bien 
que mal dans un petit lit ; l’hôte et sa femme se retirèrent 
à Iîi cuisine ; De Rijcke. demeura dans la salle commune.

La nuit allait être singulièrement agitée pour les 
époux Goossens. De Rijcke sortait et rentrait à tout bout 
de champ, sons prétexte que la bière lui avait particulière­
ment plu, bien qu’il n’en eût bu qu’un seul pot. Ce fut pis 
vers une heure. Chacun perçut le bruit de projectiles, des 
pierres vraisemblablement, touchant la façade de l’auber­
ge. Peu aupaiavaut, une voix avait crié à diverses repri­
ses : Anneken, Anneken ! •». La femme Goossens se leva 
et sortit ; elle vil un individu posté sur la rive droite. Un 
dialogue s’échangea :

— Que voulez-vous ?
— N’est-ce point ici qu’habite Jean Goossens ?
— Gui.
— Anneken n’est-elle pas là ?
— Si. Que lui voulez-vous ?
— Dites lui de venir.
Précisément, le secrétaire et Madame Vander Mee- 

ren arrivaient. Ils s'avancèrent d’abord ensemble à trois 
ou quatre verges dans la direction de l’église d’Eppeghem. 
L’aubergiste entendit distinctement l’inconnu dire : « Si 
vous ne pouvez passer la rivière ici, soyez à Sèinpst à 3 
heures. Je vous y enverrai une voiture ».

Tout rentra ensuite dans le calme. Environ une 
demi-heure après ce premier incident, le même signal se 
renouvela. De Rijcke et Anneken se précipitèrent dehors 
et le même mystérieux interlocuteur leur dit :

— Faites vivement vos paquets (niaeckt sack ende 
pack). Allez à Sempst et passez-y la Senne en bac.

'■'•uvents supprimés dTi, r par les 'dniiuistrateurs 
vendémiaire ail YT / , > L,,n,muue de Malines. Un acte du -1 
des épmiS [)(. u"a Oe " ’re l8<14’ ,v fit entrer dans 1c patrimoine 
Oe Bava, à VilvoX prc’PriC'toires du célèbre pensionnat
général du Brabant 16141°Géll6rales ll" Royaume, Notariat

’ acte 17 du répertoire).

'ortait dans m bras, sortirent les premers par ta Porte 
le Matines. Le but avoué de celle équipée état d attendre 
Malines où Madame De Rijcke trouverait asile chez son 
nùie et se remettrait des émotions et des avan.es que les 
soldats logés chez elle lui faisaient subir depuis de trop 
nombreuses semâmes. Au gré de Martine, la marche n’était 
pas assez rapide ; on n’atteindrait pas Malines avant la 
tombée du jour. La brave fille qui n’était pas dans le 
secret s’étonnait aussi des allures nerveuses de sa maîtresse 
laquelle ne cessait de se retourner et finit par déclarer 
qu'elle attendait son mari. Et en effet, avant qu’on eût 
dépassé le Griniberghenbrocck, le secrétaire ralliait le pe- 
lit groupe.

A l’approche d’Eppeghem, à proximité du Sieck- 
huys (I), on s’arrêta. Madame De Rijcke s’assit au bord 
«le la route, allaita son enfant et se sentit tout à coup d’une 
faibksse extrême Comme par hasard, survint alors Anne­
ken, la femme de Chrétien Vander Meercn. Ce dernier, 
ancien procureur à Vilvorde, frère du sacristain Thielman, 
avait quitté la ville en avril pour se réfugier au camp es­
pagnol. Anneken était accompagnée de ses trois enfants 
et d’une fille portant un volumineux paquet sur la tête. 
Tl y eut mi bref conciliabule, après quoi on se retira « In 
den Gulden Bodein ». Là, De Rijcke congédia sa servante, 
lui enjoignant de transmettre à son valet l’ordre d’amener 
ses chevaux au pont d’Eppeghem. Martine objecta que les 
chevaux ne pourraient pas passer l’eau. Le secrétaire lui 
rcpondit ; h Ne vous inquiétez pas de cela : au surplus, si 
voiib appreniez qu’on nous poursuit, envoyez-moi un nies-

avan.es
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(1) Guillaume Van Cnndriensclie, licencié en droit, avoc.it au 
Conseil de Brabant, ancien secrétaire communal de Vilvorde, fut 
membre du Conseil de Brabant institué à Louvain pur don Jüun,

ses amis Gielis et Vande Venue, pris de panique, avaient 
révélés à Vander Beken.

Le 5 mai, les commissaires aux fortifications de Ma­
lines informèrent le magistrat du récit des deux femmes. 
L’enquête porta immédiatement sur ces faits dont Goos­
sens et sa femme rapportèrent toutes les circonstances.

Le 7 mai, De Rijcke comparut devant le mayeur 
entouré de Vander Bekeu et de cinq cchevins, au nombre 
desquels se trouvait Gielis. Cette fois, le prisonnier eut 
meilleure contenance. Il ne s’avisa plus de contester l’évi­
dence, mais s’évertua avec habileté à démontrer que seules 
les apparences étaient contre lui. Il n’avait nullement 
songé à déserter ; il voulait seulement mettre sa femme 
en sûreté et la soustraire à l’insupportable fardeau des 
charges militaires. Anneken Vander Meeren, elle, se diri­
geait sur Vilvorde. Si elle avait changé de plan, c’est parce 
qu’il lui avait annoncé l’arrivée de trois nouvelles en­
seignes de lansquenets. Quel mal y avait-il ù se trouver 
avec elle ?... Avait-il vraiment demandé qu’on envoyât 
ses chevaux à Eppeghem par la rive droite, bien qu’il 
n’ignorât point la destruction des ponts ? C’est possible, 
mais il n’ignorait pas davantage qu’un bac était dissimulé 
près de la berge â hauteur du pont d’Eppeghem. Et puis, 
pourquoi n’aurait-on pas pu nuitamment gagner Elewijt 
et Malines ? Sa conduite ù l’auberge Goossens ? Rien de 
plus simple : il attendait à tout moment l’arrivée de ses 
chevaux. Il était vrai encore qu’il avait tenté d’échapper 
aux compagnons des jqétiers ; sa stupeur l’avait égaré ; 
du reste, ne savait-on pas de quels excès le populaire était 
capable ? Quant ù ses rapports avec le fameux sacristain, 
ils se bornaient au dépôt d’un coffre chez lui ; ses confi­
dences à ses amis Gielis et Vande Venue ne visaient pas 
d’autres relations. Au demeurant, il était parfaitement 
exact qu’il avait communiqué avec des places ennemies, 
mais... à l’instigation du magistrat. Guillaume Van Can- 
driessche, oncle de sa femme, jadis secrétaire et pension­
naire de Vilvorde (1), était présumé se trouver à Louvain

'l’ont aussitéit^i^^W^"" depail. De Rijcke 
rèila la «lé|.ense en recoin manda ni à la femme Goossens 
le silence sur sa présence chez elle avec Anneken Vander 
Meeren. Il pria aussi l’aubergiste de l’aider à porter une 
partielles bagages jusqu’il Sempst A Sempst, un bac (l) 
fit passer la rivière à Madame Vander Meeren, ù sa ser­
vante et à ses trois enfants, tandis que, fébrile, le secré­

taire se promenait de long en large.
Il demeura en cet endroit jusque vers cinq heures 

du matin, puis il rebroussa chemin vers Eppeghem, appa­
remment dans l’espoir de rencontrer son valet convoyant 
ses chevaux sur la rive opposée. 11 ignorait que la servante 
Martine avait longuement cherché le vieux domestique et 
n’avait pu lui transmettre ses instructions que fort tard, 
alors que les portes de la ville étaient closes. Tl ignorait 
aussi que son départ avait été remarqué, qu’on le recher­
chait et que l’imprudente Martine, dans le but louable de 
le défendre contre ses détracteurs, avait naïvement révélé 
que, loin d'être parti pour Louvain, il se trouvait à Eppe- 
ghein et y attendait ses chevaux. Il s’aventura trop loin et 

fut pris.
Toute l'expédition avait du reste échoué ; Anneken, 

Madame De Rijcke et leurs enfants furent appréhendés de 
leur côté et conduits à Malines. Leur sort fut moins pi­
toyable ; au bout de quelques jours, on les rendit à la li­

berté.
Le chevalier Vander Beken envoya De Rijcke au 

c atcau où il fut mis au secret. L’instruction du procès 
commença aussitôt. On ne trouva nul texte réprimant la 
ra nsop, mais a cette époque on ne se mettait pas en peine 
nrJnr' 1U”’. L-aCte d'accusation que rédigea plus tard le 
droit naTii aPIM’yait sur cet unique principe de 
formulé ,',re Ü æt crinnnel de conspirer contre la patrie, 

Uns" -arEe et fort ''"Précise.
De Rijcke C°"""lssiou de deux échevins interrogea d'abord 
Christianns de Vander Beken et d’Erasme
son. læs rénr?Pl deS trouPes allemandes de la garni­

es ’« pluscX reUt ,n!lladr°ites- Le secrétaire nia 1ÇS 
~~~----- --- - er ains, même ceux qu’au cours de la

lliWcoclcuVD- .>1* • cave réfrigérante en usage dans les

avoc.it
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Ce qui anéantit le prisonnier,

nou-

(1) Information inexacte ; à la date où l'ordre (ut écrit, De 
Rijcke avait subi déjà deux interrogatoires.

secrétaire communal
Archives

vilvordois, le procédé manquait de charité et d’élégance. 
Rentré dans sa cellule, De Rijcke rédigea une requête 
éplorée aux Etats. Non, il ne pouvait croire à ces préten­
dus aveux. Et s’ils étaient réels pourtant, cette déclaration 
mensongère devait être mise au compte de la pusillanimité 
ou de l’erreur, car sa femme n’avait certes pas compris le 
sens du mot « connnuniceeren ». Quant à lui, fort de son 
innocence, il prenait à témoin le Juge Tout Puissant de­
vant qui nous comparaîtrons tous. Il n’était sorti de Vilvor­
de qu’une ou deux fois pour se rendre à Malines. Il voulait 
vendre un lot de fil et de soie (wijn ende garen) qu’il possé­
dait dans cette ville afin de pourvoir à l’entretien des sol­
dats pour lequel il avait déjà, en dix ou onze semaines, 
dilapide 250 livres. Et le voilà en prison, au secret, tel un 
homme mort, abandonné de tous et sans même être mis en 
accusation, comme l’exigeait la Joyeuse Entrée,

Personne ne s’émut de ces plaintes. L’affaire était 
vraiment très grave. Le prince d’Orange lui-même en fut 
informé par un courrier spécial. Le 7 mai, Didier Van 
Chenu, prêtre, écrivait d’Anvers au magistrat une lettre 
conservée au dossier ; il l’avertissait que le prince avait à 
s’occuper d’autres affaires et qu’on attendît ses instruc­
tions. Celles-ci furent données à Bruxelles, le 14 mai. 
« Comme entendons que ung nommé Aerdt De Rijcke est 
constitué prisonnier au chasteau de Vilvorde pour certai­
nes ses delietz touchant la patrie, qu’il at point esté eiico- 
res examiné (1). Avons ordonné et ordonnons par cestes 
à Sr Jehan de Mol, escuier, esche vin de la ville de Bruxelles 
et à Mre Corneille Vander Straeten de eulx trouver audit 
lieu de Vilvorde pour examiner ledit prisonnier ».

Le mayeur poursuivait son enquête ; le 23 juillet, 
les commissaires du prince d’Orange ouvrirent la leur. Le 
Procureur Général s’émut à son tour de ce forfait aussi 
énorme qu’haïssable (enonne ende execrabel delict) et 
évoqua l’affaire. Tl ordonna le transfert du prisonnier du 
château de Vilvorde à la prison du Treurenberg (26 juillet 
1578).

• •

Signature de Willem Van Candriessche, ancien 
tihonle, d après une charte éclievinale conservée aux

<lu Royaume (Greffes scabinanx, n° 9637).

Ce qui anéantit le prisonnier, ce fut l’affirmation 
ccs instructeurs que sa femme avait reconnu l'existence de 
eh2r,ni,,nications avec Ies Espagnols. Ce moyen de re- 

vea^T J eu s’a>dant du mensonge n’est pas
e voit , de la part du mayeur et des éclieviûS

nlI dans quelque autre lieu soumis à Don Juan. Le Comte 
1 Boussu ( 1 ) avait ordonné à Vander Beken de confisquer 
s-s biens, de les vendre et d’employer leur prix aux forti- 
tations’de la ville. Les examinateurs ne se souvenaient- 
ils point que le magistrat, fort ému, l’avait invité à avertir 
d’urgence son oncle pour lui permettre de se justifier (2-) ?

‘678 S,es k‘ttres Patentes datent du 10
Vaî». P. 287). Anr’'.- IV> P- 4.33 ; Piot, Histoire de Loii-

|e q . ® révolution, il devint conseiller ordinaire 
Ur*>xclles dan, )e , de llrnbant, 1H, p. 3£5). n fut enterré ‘ 
royaume ; iiian!ls,.rit'c Ste- Gu.lule (Archives Générales d ;

0» L'un je, _r. d'Vers' "" ‘763, p «l5).

,2’ c*XTchcfs ,les insur«6s-].n,H Un ‘"■■‘Mes fchevin=^'TChe Se en effet, en prodtii'
! ’”Ulion de nombre,. ‘ '' StTr'",J> du 20 mars 1578, contenant 

en “n cette ville et
VQ iU Rtthy« cotün k *M 11 (Wûer ,l^ 5ÜT> eosten)

ointes avaient été suspendues.

effet, en PT^

6uivai'1 
cher 

Sur 1®
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ce L
Cl) On retrouve Chambre des comptes, 25546, f° 125, i Archives 

Générales du Royaume], mention de iHans de Vitri-n. argent 
major de Vilvoirde » ; la mention est relative nu payement à Ini 
Cuit, en mars 1579, de 1a somme <lc 120 livres pour deux mois de 
traitement

savoir notamment quelles avaient été au juste les relations 
de l’accusé avec les frères Valider Meeren. On enleva au 
domicile de l’accusé le dépôt du sacristain, une caisse et 
un tonneau. On peut juger de la curiosité avec laquelle 
Philippe Van Roy procéda à l’inventaire de leur contenu. 
Cruelle déconvenue : on y trouva du lard, quelques œufs, 
du pain, du savon, du linge usé (quaet lynwaet), de vieux 
bas et un Nouveau Testament en langue allemande portant 
l’ex-libris manuscrit de Thielman.

L’information tournait à la bouffonnerie. Tout ce 
tintamarre allait-il se terminer par un éclat de rire ? Ah 1 
que ne parvenait-on à établir des intelligences secrètes en­
tre l’inculpé et ce traître de Chrétien Vanden Meeren 
< )n recliercha les personnes qui s’étaient récemment ren­
dues à Louvain et auraient pu y rencontrer Chrétien : on 
mit la main sur deux femmes revenues du compromettant 
voyage.

La première était Claire Platteborse, épouse Hinne- 
been, demeurant ù Houthem. Elle reconnut être allée à 
Louvain en juin, dans l’espoir d’obtenir restitution de ses 
vaches enlevées par les fourriers espagnols. Elle avoua 
sans difficulté qu’elle avait rencontré Valider Meeren ; 
celui-ci lui avait demandé si le secrétaire était toujours 
emprisonné. A sa réponse affirmative, Chrétien aurait mur­
muré, à part soi : « Ah ! le pauvre bougre ! »> (ermen 
bloet, emien bfoet).

L’autre était Maryken Boyenants, épouse Henn 
Van Candriessche, Amenée au chevalier Valider Beken, le 
3 juin, elle nia. Le lendemain, nouvel interrogatoire, en 
présence de Hans Van Viersen, sergent major de la pla­
ce ( l ). Cette fois, pressée de questions, elle se troubla et 
confessa plusieurs voyages. Elle ne croyait pas mal fa:re. 
Elle avait du reste demandé à Jean Hurnens, receveur des 
Domaines, si la circulation jusqu’à Louvain était libre.

Sur ces entrefaites, Thielman Vandernieeren avait 
s'échapper de la prison de Maliues et rejoindre son 

frère à Louvain. Il s’eu fallut de peu que De Rijcke ne 
s'évadât, lui aussi. Avec d’autres prisonniers, il avait gagné 
les combles du Treiireiiberg ; déjà mie corde était fixée à 
une tabatière lorsqu'un geôlier aperçut les fugitifs et alerta 
la garde. Cette tentative fut considérée comme une charge 

nouvelle.Quels éléments nouveaux apportèrent les longues 
et laborieuses enquêtes dont les procès-verbaux composent 
d’imposants manuscrits ?

On voulut d’abord s’assurer du but de l’accusé. 
Avait-il quitté la ville sans esprit de retour, ou était-il exact 
que, par dignité d’homme et par affection pour sa jeune 
épouse, il n'avait pu supporter plus longtemps la dégradante 
promiscuité des militaires, ces Français, ces Flamands, 
ces Hollandais, qui se conduisaient sous son toit comme en 
pays conquis ? Avait-il, comme le bruit s’en était répandu, 
vendu tout son avoir ? Hélène Van den Eynde, sœur de 
la servante Martine, raconta que AI,nE De Rijcke, sur le 
point de partir, l’avait mandée dans sa demeure et lui avait 
donné ses provisions : une rasière de seigle, un peti plus 
de farine ; puis, tout en descendant du grenier, elle l’avait 
priée d’emporter ses cierges et lui avait proposé enfin 
d acheter ses bestiaux, trois vaches et trois génisses, pour f 
cinquante florins. A cette offre inattendue, la femme s’était 
R-"? :,Clle n’avnit ni ar"ent ni Pâturage. Madame De 

’jc-e s'était faite insinuante : les bêtes trouveraient de 
J'*ttU‘e a sat|été dans la prairie de son père ; quant ali 

ch H;rPLiyen,eUt’ il "«portait Peu- Le marché fut con- 
Madar ' T <l0Dna U" denier à Dieu (godspenninck), 
Qu’elle'! R’JCke lui conse«lla de déclarer au besoin» 
L'deux-T 3<?quitté le lirix entier. Avant de se sépai- 
De RückeT’? aVa‘ent Vidé un I”chet de bière’ Mada” 
cela de "aP, ' *' Ce propos> en badinant : « c’est tou.

» (elle désignait sous 
s 10Brant 'hK

fonctiünnaj ’lnigna^es étaient fort embarrassants 
1We trahison p””1’unal- Mais ils étaient très loin d* 

^venait donc de pousser l’enç
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Il se jouait dune ù l’égard de l’infortuné secrétaire 
une pénible comédie judiciaire. Armé de sa dialectique 
spécieuse, de son éloquence et de ses prérogatives, le bar­
reau allait livrer bataille et ruiner cet édifice de présomp­
tions. Les avocats Kinschot et Mertens se chargèrent de la 
défense de l’accusé. Leur première intervention ne fut pas 
heureuse ; elle se bornait à souligner que l’accusation ne 
produisait pas la correspondance de l’accusé avec l’ennemi 
et à prétendre que le placard des Etats Généraux déclarant 
don Juan ennemi de la patrie n’avait pas été publié à Vil- 
vorde. Pitoyable argumentation, à laquelle le Procureur 
Général Josse 13rems répliqua avec simplicité et justesse 
•pie la correspondance se trouvait chez l’ennemi et que le 
placard avait été publié par l’accusé lui-même, ainsi qu’en 
attestaient les registres communaux (4 septembre 1578).

Heureusement, les avocats trouvèrent mieux ; dans 
un mémoire de 166 articles, rédigé par Mertens, ils démon­
trèrent l’inanité des preuves laborieusement accumulées 
par l’accusation. A les croire, tout ce qui paraissait suspect 
devenait naturel dès qu’on considérait les faits sans pré­
vention ni parti pris. S’il est vrai que la logique du Procu­
reur Général n’était pas fort rigoureuse, les avocats, eux, 
n’hésitaient pas à accumuler les pétitions de principe, les 
affirmations gratuites et les sophismes les plus hardis. Ils 
s’y employèrent avec cette liberté complète de la défense 
dont les barreaux contemporains, plus policés, n’ont même 
plus la notion.

Qui était l’accusé ? Un homme d’honneur, à coup 
sûr, et un excellent patriote ! Quel bourgeois avait, com­
me lui, contribue à la défense de la ville en mettant même 
son valet, ses chevaux et sa voiture au service de la com­
munauté ? N’est-ce pas lui qui imagina de mieux équiper 
la Spuye ? N’est-ce pas lui qui se rendit a Malines en com­
pagnie de Philippe René Van Oyenbrugge, drossard de 
Griinbcrghen, pour protester contre la réquisition par les 
Malinois des villageois affectés aux travaux de fortification 
de Vilvorde ? N'est-ce pas lui encore qui avait été envoyé 
à Malines pour y commander les douze chariots nécessaires 
aux retranchements ? N'est-ce pas lui qui, fréquemment, 
au collège échevimd, se plaignit de l’indifférence générale

Le fonctionnaire royal lui avait répondu : «Mais sans 
doute Maeycken, car il n’y a guère de danger en ce nio- 
ment » (Jae, ghij. Maeycken, want daer en is nu soe groet 
ærijckele nijet). Elle était retournée, le 2 février, à la de­

mande d’une amie pour s'assurer si la grand’inère de celle- 
ci était toujours en vie et aussi pour s’enquérir de la ran­
çon exigée pour le fils de Jacques de Hainere. Elle s’était 
rendue chez Lincken, la fille d’Adam Quishoudt, receveur 
communal de Vilvorde. Chrétien Valider Meeren était 
entré là. Il l’interrogea sur les dispositions prises pour la 
défense de Vilvorde, mais elle était incapable de répondre 
à de telles questions, Vander Meeren lui avait alors confié 
que sous peu toute l'armée de don Juan marcherait sur 
Vilvorde et Bruxelles, avec quelque vingt huit pièces d’ar­
tillerie. Il lui avait remis un billet pour Jean Huenens et 
Adam Quistlioudt. La messagère, bien que ne sachant pas 
lire, s'était doutée du caractère compromettant de pareil 
écrit. De peur de le laisser aux mains des soldats de garde 
aux portes de Vilvorde, elle l’avait confié à une femme de 
L’euthy. Elle n'ignorait pas que dans cette lettre, il était 
question de « furie espagnole » ; Vander Meeren l’avait 
d'ailleurs priée de recommander à Quisthoudt qu’il se 
sauvât, dès qu'il recevrait certain avertissement secret. H 
lui suffirait d’aller à Grimberghen pour être en sûreté.

Le billet de Vander Meeren fut retrouvé : « Citer 
ami, écrivait le procureur, demeurez, en paix chez vous et 
cachez contre la fureur tout ce que vous pourrez ; quel­
ques bons amis et vous même serez, prévenus de l’endroit 
°U 11 C011viendra que vous vous retiriez, et du signe de 
"-■connaissance que vous aurez à placer sur votre porte 1 
tous \ous y conformerez, sans faute, sitôt mon signal (1) ”• 
1S7R n ,accusation souvenait que ce billet datait de juin 
ché à DltdR-^iS 10FS SanS pert*nence Quant au e-------
destinataire ’ Cellli’ci u’eu était au surplus point
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position

de Wilre, de Campenhout et 
dirigeaient des incursions dans 
lui qui indiqua les moyens de 
? A moins de supposer l’accusé 

duplicité, comment concilier sa brillante

Puis, il a logé des Flamands, puis encore des Hollandais, 
quelques fois jusqu’à neuf ou dix soudards ensemble et 
cela pendant onze semaines, sans interruption. Ces hôtes 
encombrants amenaient d’autres militaires : ils s’énivraient 
du matin au soir et parfois du soir au matin. Ah ! ils le 
savaient bien, les contrôleurs et les conducteurs jurés des 
bières, eux qui constataient que dans la maison du secré­
taire, il se consommait plus de bière qu’au Hert ou aux 
Drye Coningen, les auberges les mieux famées (trefïelijc- 
sxte herbergen) de la ville. I.'ivresse conduit à des excès 
de toute nature ; ces soldats désœuvrés n'ont-ils pas nui­
tamment enfoncé la porte de la chambre de la servante et 
même celle de la salle à manger où De Rijcke et sa femme 
comptaient dormir en paix sur quelques bottes de paille ? 
Scènes de violence, accompagnées d’injures et de menaces. 
Après ces paillards, il était venu des voleurs : des Hauts 
Allemands qui pillèrent littéralement la maison. De février 
à mai, ce n'était pas trop mal. Et voici qu'au matin du 
2 mai le mayeur annonce sans sourciller l’arrivée de trois 
nouvelles enseignes wallonnes. Ah ! non, c’en était trop ! 
Et De Rijcke de déclarer ouvertement qu’il préférait s’en 
aller ailleurs dépenser son petit pécule avec sa femme. 
A-t-on songé à poursuivre tant d’autres bourgeois qui par 
leur fuite ont échappé aux horreurs de l’occupation mili­
taire ?

La vente du mobilier et du bétail ? Inventions 1 .. 
Madame De Rijcke avait déposé quelques meubles chez des 
amis, pour en éviter le vol et la destruction. Les vaches, 
elle les avait confiées à la garde de braves gens, en leur 
recommandant d’en revendiquer la propriété, si on tentait 
de les réquisitionner. Cet homme n’aurait-il pas agi comme 
un sot, si, organisant son évasion, il n’avait pas envoyé 
ses chevaux, sa voiture, et ses bestiaux vers Houthem pour 
les rejoindre nuitamment et se faire confortablement con­
duire avec les siens à Louvain ? Au lieu de cela, on le voit 
emprunter la rive gauche de la Senne, mettant délibéré­
ment la rivière entre les Espagnols et lui.

La rencontre d'Anneken Vander Meeren est un évè­
nement fortuit. On avait logé à Eppeghem parce que Mada­
me De Rijcke était épuisée. Les chevaux ont été mandés

à l'égard des avant postes 
d’ailleurs, d’où les ennemis 
le plat pays ? N’est-ce pas 
les déloger de ces positions 
un monstre de|_ 
conduite avec l’accusation ?

Une entente avec l’ennemi ? De Rijcke est proprié­
taire de terres situées hors la porte de Louvain, soit du 
côté exposé aux raids espagnols. Or, il n’a pas voulu que 
ces terres fussent cultivées ; il n’a même pas fumé ses 
terres du Perckbosch ni de Peuthy, bien qu’il fût pourvu 
de fumier eu abondance. D'autres sont allés à Houthem 
pour s'approvisionner de foin ; lui, non, de peur de tomber 
aux mains de l’ennemi ; et cependant ses chevaux man­
quaient de fourrage. Ses vaches, il ne les a pas envoyées 
dans ses propres prairies, mais sur un pré voisin de la 
Porte de Flandre, à lui prêté par un ami. N’est-il donc 
pas évident qu’il jugeait avoir tout à craindre de l’ennemi 
commun ?

Ce qu'on lui reproche, c'est d’avoir tenté de livrer 
la ville. Or, ce civil n’a aucun complice parmi les militai­
res de la garnison — car cela n’est même pas allégué ; il 
aurait conçu là un dessein irréalisable. Que l’on ne parle 
pas des Van Candriessche et des Vander Meeren, ce serait 
par trop frivole (frivoel), car lors du siège de la ville par 
Lonzaga, Van Candriessche était à Anvers et Vander Mee­
ren se comportait à Vilvorde même comme un bon et fidèle 
bourgeois.

l'.t cette date du 2 mai ? Quelle inconséquence !... 
heu de quitter ]a vijle dùs roccupation de Louvain par 

oh Juan, De Rijcke aurait attendu trois mois. H aurait 
la villpI,aSSer ■!,°UteS les occasio'is propices, car à présent, 

• - - ’ K10nilIante de gens de guerre, est imprenable, fl a 
l’occupation, jusqu’à vendre son patri-snl’i les misères de

''owme a reçu^"?16,1*5 que- deP™s le carême, le pauvre 
Ses frais; cette scld" França’s et les a entretenus à 
'*’ent, a enfoncé tr Ilon COIlleute de sou traite-
, dam6 De Rijck’'«Portes de la maison, a rudoyé 
’ deux ou trois reDri-aUrait Vi°lée’ 51 ’e secrétaire n’avait, 

Ses. fui sa propre maison avec elle.
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met unsvii Heere

liât p- 
Kijcke,

(H Wel wetendc dat hij gevangene uiet ^chultbarich en «a- .Inu 
réélit met lient gesoeckelt ende gehandclt gelijck 
geschiedc...

trouille : « A présent, vous n’avez qu’à bien vous tenir si 
vous voulez empêcher la prédication ! ».

La procédure à charge du secrétaire, ainsi poursui­
vaient les avocats, était illégale. Après un premier interro­
gatoire, il fut conduit à l’hôtel de ville où on le garda au 
secret jusqu’au 7 mai, bien qu’il n'eût cessé de réclamer 
fort courtoisement un entretien avec le mayeur. Au lieu 
de le maintenir à la disposition de ses juges naturels, le 
mayeur et les éclievins, seuls compétents, ou a permis 
qu’il fût enfermé au château, procédure qui, contraire­
ment au droit et à l’équité, dessaisissait le mayeur. On a 
vraiment balloté l’accusé entre les diverses juridictions 
comme les juifs ballotèreul le Seigneur (sic) (1) Tl resta 
au château jusqu’au 27 juillet, date de son transfert à 
Treurenberg. Dans l’entretemiis, une commission instituée 
par le Prince d’Orange informa à sa charge, conjointement 
avec le Procureur Général, si bien qu’il se demandait eu 
fin de compte quels étaient les instructeurs de son procès 
et quelle accusation précise était dirigée contre lui, car 
il ne fut pas mis en prévention avant le 11 août.

Faillait-il vraiment reprendre l’histoire des derniers 
mois pour démontrer qu’il n’y eut ni complot ni trahison, 
ni môme intention de livrer la ville ? Ces trois cents Bru­
xellois qui se présentèrent sous les murs en juillet-août 
1577, on leur refusa l’entrée du château. N’est-il pas in­
considéré de prétendre que cette défense venait de De 
Rijcke ? Comme si le château ne communiquait pas direc­
tement avec l’extérieur ! La lettre dont était porteur le 
messager accompagnant la troupe ne réclamait d’ailleurs 
pas l’entrée dans la ville. Cette cohue se composait en 
majorité de gens de peu (van cleyne gewichte), proférant 
force sarcasmes, parlant de brûler la ville- qu’ils appelaient 
un trou (die zij noempden eenen nest). Ces agités brisèrent 
les chaînes des ponts. Plus tard, lorsque les milices bruxel­
loises revinrent avec des lettres de Van Os, le châtelain les 
admit directement au château. Cette troupe causa grand 
dommage en abattant quantité de tilleuls qu’elle transporta

. secrétaire à diverses fins pour mener son épouse à 
V-d. es pour les soustraire au vol et éventuellement pour
I vendre Ne pouvait-il donc pas en disposer sans for- 
faire cuni quHibci ’c’""1 suarum S“ ,,,('dcrator cl disPen- 

salor vel nrbiter 1
j.es incidents à l’auberge ( .oossens ? Rien encore 

de plus'simple te secrétaire dormait dans un fauteuil de­
vant Pâtre. 11 attendait ses chevaux. Il est sorti quelques 
fois pour se mettre à l’écoute, ghelijck men bij nachle 
-ecirc hooil. Si ses chevaux avaient été amenés sur l’autre 
rive, il leur aurait fait passer l'eau, car en aval de la mai­
son Gonssens, une corde était tendue par dessus la rivière 
pour la manœuvre d’un bac amarré à cet endroit. Si le 
passage avait souffert quelque difficulté —■ ses chevaux 
sont un peu craintifs — il les aurait envoyés en amont, 
lit où les chevaux d’Houthem passent la Senne, la nuit.
II savait donc qu'un bac se trouvait là, à portée. Pourquoi 
n’nurait-il pas fait traverser la rivière à Anneken et aux 
siens pour se précipiter tous ensemble chez l’ennemi ?

Si l’on se demande finalement pourquoi le secrétaire 
tenté d’échapper à la patrouille de Philippe Van Roy, 

l'explication en est fort simple ; l'accusé s’est immédiate­
ment rendu compte qu’il se tramait quelque mauvais coup 
contre lui ; or, il a tout à craindre des menées de ses acctt- 
sateurs et de la fureur populaire ; il n’ignorait nullement 
que sa parenté avec Guillaume Van Candriessche le *n- 
‘ ‘.llt ant,Patlnqne à certains milieux. Les membres dn ma' 
gistrat et la plupart des bourgeois aisés logeaient à la même 
nsugni.' phénomène commun aux autres villes. A Vi'1 
-111 e, on ne se gênait pas pour dire ouvertement que tonte

1 “‘Imimstration 1
disint*" P'°verb'UIn) du moment était de s’aborder en

Pour ï^.<hra d°C Juan ? 11 On visait ainsi le ""'C
, - e tourner en dérision. Sur le passage de P 

Van càndriplnaiVeillantS citaienl haute voix le «°m -J 
quelques aRitM factious étaient nées deS 
tion de la r’l a-C”rS <Pintr°d^e dans la ville la P^'c 
dit. Que l’on ^°n n°uvelle. ce que le magistrat avait m 
tst prouvé lne 1 origine de bien des ranc^urS*

ces Paroles de l’un des hommes de h

tenait pour don Juan. La scie populaire

Que dr
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dans la forteresse 
que le serviteur, ne 
que 1-

A la vérité, l'accusation ne pouvait sérieusement se 
soutenir tant qu’il ne serait produit quelque document 
écrit. Or, si pareille pièce existait, il était certain qu’elle 
n’avait pas été interceptée et que l’ennemi ne la livrerait 
pas. Jusqu’ici, le Procureur Général raisonnait ; il ne prou­
vait rien ; il avait entouré l'accusé d’une atmosphère dou­
teuse au lieu de circonscrire l’action à un fait positif et 
criminel. On ne saurait donc jamais si De Rijcke fut l’in­
strument d’un parti de notables, fidèle au souverain légi­
time. Et l’on pourrait discuter indéfiniment sur la valeur 
des présomptions sans découvrir un véritable motif de con­
damnation. Bien des circonstances demeuraient suspectes. 
Mais c’était des nuées de choses discutables, de préventions 
fragiles que les avocats avaient malmenées et mises en 
déroute. Eux, les avocats, ne définissaient pas leur systè­
me ; ils voulaient des preuves. En attendant, ils défen­
daient cette thèse astucieuse et fausse : il n’y eut pas tra­
hison à l’époque du siège, puisque la ville ne fut pas prise ; 
il n’y en eut pas depuis, puisque les Espagnols n’avaient 
pas renouvelé leur tentative.

Intervint-il une sentence ? Les archives du Conseil 
du Brabant ne paraissent rien contenir à cet égard. De 
Rijcke lui-même rappela son emprisonnement mais non sa 
condamnation. On ne saurait qu’applaudir à la prudence 
dont témoigna, en cette occasion, la haute cour de justice.

L’action publique étant abandonnée, De Rijcke fut 
remis en liberté. On le retrouve a Mons, au cours de l’été 
de 1581. Tl y fut chargé d’une mission officielle : il se 
rendit à Louvain où trente trois mariniers malinois avaient 
cherché refuge. Il réunit ces gens et les conduisit à Saint 
Arnaud « pour les employer sur les barques et batteaulx 
equippez par ceux dudict St. Arnaud pour sasseurer contre 
les ennemis de Tournay n. H organisa ces équipages, tant 
à Valenciennes et Douai qu'à Saint Arnaud. Cette mission 
l’occupa trente six jours ( 17 juin-22 juillet 1581) ; il y con­
sacra tout sou pécule et engagea même « quelques meubles 
de sa femme » (1).

Plus tard, après la reddition de la place à Alexandre 
Tùrnèse, - la réconciliation, suivant l'expression de l’épo-

(1) Archives Générale» .lu K'.v.unne. Acquits de Lille, liasse 
1882-1883.

il s'était
«®seillê d'alerte;
‘lon termina sur ces t 
bout de souffla . ...

et d imagination.

. Quant au magistrat, dent le détenu n'est 
js’esl-il pas comporté différemment lors- 

C^lesEtatsGénéraux lui ont dépêché les soldats du sire 
Ce Bassenies ? ceux là entrèrent immédiatement sans la 
'moindre opposition. Plus tard, après la défaite de Templou, 
la ville grouillait de militaires ; pendant le siège, les rem­
parts étaient, jour et nuit, couverts de sentinelles nom­
breuses ; huit corps de garde étaient installés : un dans le 
jardin des coulevriniers, un à chacune des quatre portes ; 
les trois autres, face à l’ennemi : au pijntorren, an château, 
et entre les portes de Matines et de Louvain. Comment 
trahir, au milieu de tant de monde ? Depuis lors, l’armée 
de don Juan avait-elle reparu sous les murs de Vilvorde ? 
Nullement. Elle s'était retirée vers Aerschot, Diest, Beau­
mont pour atteindre Philippeville où elle se trouvait encore.

Enfin, la tentative d'évasion au Treureuberg ! Voilà 
un homme jeune, moralement épuisé par une longue déten­
tion et sachant que bientôt ou lui appliquerait la torture 
pour obtenir un aveu, à défaut des autres preuves que l’on 
recherchait vainement. Qui, à sa place, n’aurait tenté de 
se soustraire à tant d’iniquité et à un péril si imminent ?

Le droit de défense fut toujours sacré devant le 
Conseil de Brabant, même à cette époque où les passions 
politiques et les controverses religieuses dressaient les ci­
toyens les uns contre les autres. Le mémoire des avocats 
provoqua une information complémentaire. Elle eut lieu à 

\\°.r ? ,nê,lie> le 15 juin 1579, par une commission que 
fp«Kaiti e l"011Re*ller Jean Van Malcote, le célèbre pro- 
sur m? i 6 ,’(J,u'vcr5i^ de Louvain. L’enquête porta
vés ev-Iï-CSTf:UtS invoqués par défense. Us furent trou- 
épouse r ’’ JaS|'^ de IIerlay’ Keuteuaut-châtelain et son 
avait été’spêci'd 'r'et confirmôrent Que le prisonnier leur 
secret le nh * 1 Commandé, qu’il avait été tenu nu
mandant rtülifnirTi .1,ordre du capitaine Dewit, com- 
clamé une eutr ° ^leau et 9'1’’1 avait vainement rc- 
de Herlaer. Ce6?6 16 “ayeur Heuri de Bourgogne
Prisonnier - y ^.ternier reconnut avoir été appelé par !e 
il s'^'it abstem^ V,Ue Par CTainte de Re rendre suspect, 

de le voir. Il ne se cacha pas de lui avoir
SOn Oncle Van Candriessche. L’instruc- 

témoignages. Le parquet était à
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Rycke-secr6taircV>hnr.k.en 1577, d'après une charte éehevinale 
Koyaumc. (Greffes

11 ’ Chambre
Cambre des C, 

‘ .J"" ‘^ves (Iu coi. 
•'s Partant h cIf. /

,S86' W «ST

(1) Chambre des Comptes, portefeuille 14 ; l'acte est du fl <<'- 
vrier 1593.

(2) Wauters, Environs de Bruxelles, il. p 533.
(31 Chambre des Comptes, portefeuille
(4) Mémoires anonymes sur

J Bines et A. Hernie, Brux. 1859-60 T. H, J>

1593, il s’engagea au service de l’artillerie ; comme il lui 
deviendrait dès lors difficile de s’acquitter de l’office de 
mayeur de Campenhout, il se démit au profit de J. B. Van 
Spoelberch, commis greffier de la Cour féodale (1).

A Houthem, De Rijcke possédait une ferme dite ’t 
Hof ten Schrieck (2). En octobre 1595, l’ex-secrétaire 
(eertijts pensionaris ende secretaris der stadt Vilvoorden ), 
désirant protéger sa propriété contre les pillards (vrijbui- 
ters), obtint l’autorisation de l’entourer d’un fossé de 25 
à 30 pieds de large, ce qui ne pouvait se faire sans déplacer 
l’assiette de la rue (3).

Ce bourgeois honorable, riche, comblé de faveurs 
pouvait-il être vraiment coupable du crime dont il fut 
accusé ? La faculté d’oubli des hommes est telle qu’on a 
conservé le vague souvenir d’une tentative de trahison, 
mais (pie nul n’a retenu le nom d’Arnold De Rijcke. Qui 
donc était secrétaire communal de Vilvorde a cette époque ? 
Etait-ce bien lui ? Ce texte curieux en ferait douter : « Au 
inesme temps les villes de Willeworde et de Haulx (Hal) 
furent en train d’estre livrez audicl don Juan par la tra- 
hyson, assavoir de la ville et chasteau de Willevorde d'ung 
Van der meeren, secrétaire d’illecq et aultres adhé- 
reus... » (4). Ce qui démontre au surplus que, de bouche 
eu bouche et de chroniqueur en chroniqueur, les évène­
ments se colportent tout de travers.

La cause était donc définitivement jugée... et bien 
oubliée. Si les avocats, par une assimilation indiscrète, 
sinon sacrilège, avaient comparé l’infortune de leur pitoya­
ble client à certains épisodes de la Passion, leur audacieux 
parallèle devait s’arrêter là. car la carrière du secrétaire, 
un moment compromise, s’acheva brillamment. De la pri­
son où il distillait la honte de sa médiocre aventure, De 
Rijcke, en termes pathétiques, adjurait la Vérité Etemelle

Ç-it "b < ni i T rV /

jesté n”rSnrV'/e de la contrepart'e et emiemys de Sa Ma- 
«m’oii eût" |irCSe"?nt Sa candidature, De Rijcke demandait 
jestûetX b°DS Services nu’il a fait à Sa Ma- 

nuiiges par luy1"0?*6 ^1,re' ensem^e 'es pertes et doin-
pour le service T' pan,ly son emprisonnement enduré 
des comptes) Ê ^°Ut ^IesseWieurs (de la chambre 
eH'endanl queki' aSSeZ (2)< Dans l’entretemps
R« fonctions d(. J an,.1ees «« moins, De Rijcke conserva 

hétaïre de la ville de Vilvorde (3)- lî«

Comptes, registre 18608.
01nptes, portefeuille 6.

''tnt Je la Consolation u.™.-------
~e 11 Arnold De Rij.-kc. Encs dotent

que, Arnold De Rijcke fut comblé de faveurs. Par tW 
décret du 9 octobre 1584, le roi établit le « secrétaire de 
notre ville de Vilvorde en l'estât et office des biens saisis 
et annotez ès quartiers dudit Vilvorde, Campenhout et 
Griniberghen » (1). Cinq mois après, le 23 février 1585, 
De Rijcke sollicita et obtint la charge de mayeur de Cam- 
penhout, vacante par l’absence de François Daneels « es-
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et prenait A témoin le Juge Infaillible... Et pourtant, ne 
mentait-il pas ? Ne mentait-il pas encore lorsque, le 28 
juillet 1579. il uiilit catégoriquement toute conspiration en 
vue de livrer la ville ou toute rév dation quant à ses forti­
fications ?

Et bien oui, ses accents étaient faux ! Ses explo­
sions de piété simulées ! Malgré ses invocations, De 
Rijcke doit être tenu pour coupable. Peut-être bien 
n’eut-il pas l’intention, en mai 1578, de se réfugier à Lou­
vain : le cas n’était du reste pas pendable ! Le crime du 
secrétaire de Vilvorde fut autre : il livra vraiment les se­
crets de la place. Voici que, plus de trois cent cinquante 
ans après les faits, le bienheureux hasard des découvertes 
d’archives permet de rapprocher le dossier de l’instruction 
et les pièces conservées chez l'ennemi d’alors.

Les archives farnésieunes à Naples contiennent une 
lettre, non datée, écrite par De Rijcke à « Son Excellence » 
— don Juan, à n’en pas douter, — qu’il traite en « très 
illustre et très excellent prince ». Elle fut composée à l'épo­
que où les Espagnols, maîtres de Louvain, songeaient à 
«savoir quelques secrets de la ville (de Malines) et les* 
employer en quelque entreprise », c’est-à-dire après la ba­
taille de Cembloux et l'avance des troupes espagnoles. 
« D’autre part, écrivait De Rijcke, plaira à Votre Excel- 
ænce avoir freische mémoire des secretz qu’aultreffois à 

otre Excellence ay présenté, desquelz le double est icy 
attaché» (1).

Ces «secrets», Dé Rijcke en devait-il la connaissance 
qualité0^ cPU116-ratl0U °U les avait>il appris lorsque, en sa 

onct‘onnail’e communal, il assistait aux COP" 
exposait r7’Pltail,es clar& de la défense de la ville ? H les 

,irs uu schéma aussi curieux qu’instructif dépion- 
Ient ‘lue la p]ace de Vilvorde était dénuée de 

e,’Mve. Ou y voit( courant dans ]a p|ainei entre 

«lu» de lta..('etlre e)- le canal <a) aVeC Sïè 
Flandre (j) et le pont, devant la Porte ‘

‘ a nieine direction arrivent les eauX

,^.tat Italien à Naples. N° 1372 des archives 
Ulrt de Cauchie et Van der Essen).

S g 5
7. Ë ’i

Lh 
£ b-s s s# 
= «t ?
= g-M O CL  —

P/- • — 
u S *c 

gg'SÏÎ
ai

•5^ „ 
d £ 5 
y ï

il 
«



502 503

on pourrait faire sauter l’ouvrage et ainsi « gaster la nou­
velle vaiit », comme si la cause des légitimistes et celle de 
la religion avaient à gagner à la destruction du beau canal 
de Willebroeck, dont Bruxelles tirait gloire et profit ?

Tels sont les faits dans leur brutale vérité... C’est 
une source bien précieuse qu’un dossier criminel : la vie 
n’y est point maquillée ; les évènements y sont retracés 
par les spectateurs eux-mêmes ; les personnages y appa­
raissent dans l’ingénuité de leurs passions. Les documents 
de Naples, rapprochés des papiers de l’Office Fiscal sont 
d’une cruelle indiscrétion. Peut-être même est-on en droit 
de se demander s’il était opportun de dissiper les ténèbres 
dont le temps les avait recouverts et de souiller la mémoire 
d’un homme dont la postérité a refusé de retenir le nom. 
Cet épisode oublié restitue à la petite histoire de la grande 
révolution du XVT siècle une pittoresque figure de parti­
san. La chronique vraie du cette aventure et la révision de 
ce procès auront-elles la chance d’intéresser quelqu’un ? 
Du moins les philosophes du Droit y trouveront-ils une 
illustration de la suggestive allégorie que Zaniberti peignît 
aux murs du Palais des Doges à Venise : le Temps aidant 
la Justice à découvrir la Vérité.

entrant dans la ville par le château (s), et enla Senne (O entrant uans m ..... ............................. C11
sortant par l’écluse du Spuy (g). Des deux affluents de la 
rivière, l’un, la Woluwe (n), pénètre par l’ouvrage fortifié 
du Pijntoren (in), l’a«tre- 1:1 Rioele (,1)- se glisse sous le 
Nietiwerck (o). Ces deux « rivièrettes » font tourner les 
moulins (r). Tout autour de la ville, les remparts (h) et 
les fossés pleins d’eau (i) ?

ha démonstration du secrétaire au moyen de ce petit 
plan est lumineuse. I,e premier soin de l’assiégeant sera 
de poster trois ou quatre pièces de campagne sur le Hoog- 
velt (e). Celte artillerie dominera complètement les rem­
parts ; quiconque se montrera sur ceux-ci sera découvert 
des pieds à la tête ; un coup de mousquet en aura raison. • 
Les assiégés étant dès lors contraints de s’abriter dans la 
ville, celle-ci sera pratiquement sans défense. Tout à loisir J 
et à l’abri des coups, l’assiégeant examinera alors le meil­
leur parti à prendre, suivant le temps qu’il voudra donner 
à l'entreprise, les forces dont il disposera et les sacrifices 
qu’il pourra consentir. Veut-il enlever la position d’assaut ? 
Quelques hommes s’approcheront des fossés, « perforeront 
la terre >> et laisseront « courir l’eaue ». On n’aura plus 
'pi’a » nissaillir par là la ville sans défense ». Veut-il au 
contraire réduire les assiégés par nécessité ? Rien encore 
'lue de très facile. Deux ou trois personnes peuvent, en 
deux heures de temps, endiguer les u rivièrettes » et im­
mobiliser ainsi les moulins de la ville. Il est à présumer 
Que les assiégés ne resteront pas inactifs mais qu’ils s’ef- 
'-rcerout d'arrêter le cours de la Senne à l’embouchure de 
u oluwe et d’envoyer une partie de son cours dans le

' ess -die, afin d’actionner quelques moulins. Ce plan 
tr-1 40/"ei/1 “isé,nent > ljrès de Rausbeeck, on creusera une 
ea.Ji'e Par Ol'' 1>eaU <le la Senne sera envoyée dans le 
et se rendra'"01111115’ V’lvorde sera affamée en quatre jours 

du secréhi^r.tCOininentaires qni accompagnent leP^ 
véritable fu * ’i”60 f°nt cro1re qu’il était possédé d unEn ouvrant ■■ ln ««J 

tait de niefl 1>eau s’éc0llIerait et on ent
bon> '1 aiout'pC ■ ruxelIes- Non content de cette stig&eS* 

’ qu avec deux ou trois tonneaux de poudfC’
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Enseignes nivelloises (fin).
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D’un point pris vis à vis de l'angle de la maison de 
ville à la rue de Soignies.

— Lescu de Boufgoignc (maison condist) 1518 — 
Ducale de Lûthicr autrement dit YEscu de Bourgogne 
(maison nommée la maison) 1673 — Ecu de Bourgogne, 
1739, joignait à la suivante — Cette maison relevait en 
plein fief de la cour féodale de Brabant.

— Lescu de France (maison coudist) 1410 — Lèsent 
de Franche, 1489 — Ecu de France, 1772 — Clabecq ou 
(.labecq, 1776 (hôtel de), mouvant du fief de Rognon.

Ces deux maisons ont été réunies en une seule.
— Teste noir (maison nommée la) 1610 — Tels 

noire, 1622, mouvant du fief de I<ottringe. Elle joignait à 
la précédente et à la .suivante.

bes magistrats de 1a ville y tinrent leurs assises du 
1er mars 1785 ù 1786, pendant l’exécution des réparations 
au Blanc Levrier.

— Blancquc leverier (maison condist le) 1490 — 
Hkn Levrier (maison abbatiale du) 1605, faisant le toucket 
de la Chaudresrue — Elle servit d’hôtel de ville de 1755 
1 1785 et de 1787 à 1702 (voir Wauters, p. 72, col. 1 et 2).

Les maisons ci-dessus faisaient face au Marché des 
samedis.
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— Cray dor (ale) 1435 — C roix

Le 18 Mars 1739, advertance fut faite au propriétaire 
de démonter les peignons, murailles, étages et saillies de 
bois de sa maison et d’y dresser des peignons et murailles 
de pierres on de briques, murailles à dresser perpendicu­
lairement avec les murailles inférieures.

— Aigle dor (maison condist al) 1384, devant le 
perron, tenait à la précédente.

— Trois pucelles (maison condist les) 1495, tenant 
d héritage condist le Paon et par derrière au Dragon — 

< abatlicr (maions condist le) 1532 — Trois pucelles (les) 
1779.

Ces deux dernières maisons qui, dans le principe, 
étaient contigües, ont dû être, à un moment donné, con­
verties en tiois demeures vu qu’en 1779 on les trouve sé­
parées par une maison portant pour enseigne le Chien ver!.

D’autre part, en 1696, et elle existait encore en 1711, 
on renseigne une maison portant pour enseigne Saint Fran­
çois proche les Trois pucelles vis à vis de la fontaine Saint 
Michel, tenant par derrière à la ruelle qui mène à la Cliau- 
desrue.

— Paon (maison condist au) 1451 — Paie eu (au) 
1491 — Pauon (le) 1529 — PauWan dor (le) 1596 — Pa- 
wou d’or (où que pend pour enseigne le) 1613 Pan dor 
(le) 1623 — Paon d’or (le) 1712, joindant aux Trois pu­
celles et à la suivante.

— Lcrmitle (maison condist) 1407 — Hermilte 
(maison T) 1485 — Ly ermite (al) I486 — Hcrmillc (1 ) 
1623, joindant au Pan d’or et à la Croiz d’or.

— Croix (maison noevc condist ale) 1425, faisant le 
louquet del niontoise rue — Croy dor (ale) 1435 C roix 
d'or (à la) 1666.

Le propriétaire de cette maison reçut en 1739 lu me­
me advertance que celle adressée au propriétaire du Châ­
teau dor.

De la rue Sainte Gertrude à celle du Haubergeon.
— Asne royal (maison condist 1') 1426, faisant 

toucket del Karitet joindant a lostel a Lestorlle - 
rayel (al) 1429 — Laubie mit, 1585 
1634 — /Inc rayée, 1673.
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De la rue des Brasseurs à la rue de Charleroi.

rue
(euseig:

:°uPpe dor.

De la rue

Jusqu’il la fin du XVIIF siècle, l'espace compris 
entre ces deux rues ne comprenait aucune maison. Il était 
bordé d’un mur dans lequel se trouvait une porte donnant 
accès à l’église Saint Nicolas.

Par décision du 2 Avril 1781, ceux de l’HÔpital fu­
rent autorisés à modifier l’alignement de ce terrain pour y 
bâtir une maison.

rue des Brasseurs.

— Hyalnie (maison condist a) 1383 — Hiahnc 
(Ibostel du) 1406, joindant a lostel a Lespée et a lostel le 
couppe dor — Hiauhne (lostel au) 1413 — Hiamme (le) 
1426 — Hcauhne (du) 1686.

Le jardin de cette maison s’étendait jusqu’à la rue 
du Hautbergeon et de celle des Brasseurs. On y construisit, 
à front de celles-ci, trois grandes et belles maisons vers 
1782.

Aux termes d’une des dispositions du réglement du 
métier de St. Eloi fait par les Trois membres de Nivelles 
le 18 Février 1756, les marchands toiliers ou autres parti­
culiers ne pouvaient « stapler » leurs pièces de toile que 
sur la place près du Heaulme et pour être vendues par 
pièces seulement.

— Espée (ostel al) 1406, joindant dun costet a lostel 
de Hialine — Espée dor, 1413 — Eppée d'arme (1’) 1649 
— Eppée d'or, 1686, tenant à la suivante. (Hôtel de ville 
de 1739 à ?).

— Eléphant (enseigne de 1’) 1677, tenant à l’Eppée 
d’or, d’autre au Solfier d’or, par derrière à la maison du 
Mouton — Hûllijant (maison dite 1’) 1700.

— Sellier d'or ou Grand Soulier (au) 1686, tenait à 
la précédente.

— Tête de bœuf ou Corne de bœuf (maison dite la) 
1635, faisant le coin de la rue qui conduit à l'hôpital, 
joignant par derrière à l'auberge du Mouton blanc.

_ Etrille (maison condist) 1398. qui siet devant le 
ærron - Lcsioilc (hostel de) 1483, joindant ale Ane Royet 

et à lostel du crissant — Etoile (au logis de 1’) ou Grande 
Etoile, 1583. Elle avait une issue rue du Hautbergeon et 
une rue Sainte Gertrude.

Ces deux maisons furent converties chacune en deux 
demeures à la fin du XVIIF siècle.

— Cressant (maison a) 1418, contre le perron, join­
dant dun costeit a Ihosteil alestoille — Crissant (ostel du) 
1483. — Croissant (du) 1460 — Croissant (du) 1531 — 
Creson (le) 1605 — Croissant (le) 1622 — Crechon (du) 
1633 — Lune croissant d’or (la) 1661 — Croissant d'or 
1738.

— Fontaine d'or (maison portant pour enseigne la) 
1673, vis à vis la fontaine Saint Michel, faisant le coin de 
la rue du haut vergeon ; elle était contiguëe à la précé­
dente.

du Hautbergeon à la

La maison primitivement connue sous le nom de la 
Coppc d'or (1383) s’élevait sur l’espace compris entre la 
rue du Hautbergeon et le Hauline.

En 1413, on la trouve convertie en deux habitations 
dont l’une, celle qui faisait le coin de la rue du Hautber­
geon, était appelée, en 1456, maison del Fechirc.

Elle fut de nouveau scindée en deux en 1445. La 
partie contiguë au Hauline portait pour enseigne le Mot- 
Uner d'or en 1570. Quant à l’autre partie elle continua à 
être renseignée sous son nom primitif.

~ Coppe dor (maison condist ale) 1383, tenant dun 
es costeit ale ruwelle qui va ale fechire, daultre a lostel 

condist du halme - Coppc (ale) I393 _ Couppc dor (los- 
ten"e■ H13 ’ C°Ui,C- 1478 ~ houppe d’or (h) 1618. 
‘enant d’un côté au Mortier d’or.
le nev ~ FrChira <maison condist del) 1456, séant devant 
chon n' aiSanl ’e toucket del ruelle qui vat sour Merde-

— Morlhier dor 
Pauline et à h C<

De la rue de Charleroi au Marché au bétail.

- Rat (maison dict le) 1612. faisant le coin de la 
de Charleroi, joindant à la suivante.

;ne du) 1570, joignant aU
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Côté de la Collégiale.

1373.tenait 
un

(1) Galerie concerte qui autrefn 
Collégiale.

lis entourait le grand cïiœue

— Cabaret ou Caubarct (maison condist le) 1426, 
joindant au Merchon, devant losteil a Kokelet - Croix 
blanche (maison la) 1608 - Blanche croix (la) 1622, te. 
nant à la précédente et d’autre côté faisant le coin par der- 
rière au Paternottres.

— Cosie de Lagayant (maison euipres le grand por­
tai de leglise Madame Sainte Gertrude condist le) 1551 — 
Rouge haullechausse (maison ou que pend dehors un) 1631 
— Remy Delmotte (maison dite) 1787, joindant à la sui­
vante.

— Pourpoint blanc (maison dite le) 1626 — Blanc 
pourpoint (le) 1651, joignait à la précédente et à la sui- ' 
vante.

— Plume dor (maison dite la) 1651.
— Barbe Cailloux (maison appelée) 1748, séparée j 

par une maison du Pourpoint blanc — Sainte Gertrude 
(maison portant l’enseigne de) 1769, joindant à la Plume 
d’or et à la suivante.

— Charrue d’or (maison de la) 1653.
Coqs (maison ou que pend pour enseigne le) 1626 

~Coc9 d'or, 1655, joindant par derrière à la Chambre des 
prêtres.

— Coppe d'or (enseigne la) 1648, Coupe d’or, 1703, 
tena.t àja précédente et à la suivante.

d'°r (,nailion appelée la) 1662, joindant 
" a ™a>son des Beaux huis et à la Couppe d’or.
1 Gein re à la Chambre des prêtres ; convertie en 

corps de garde en 1787.
1654 k't iS (niaison des) 1475 — Lescarpe (a)
Pour enseigné la W Escar^c rOu«e (’naison Por,a“t
«Siale et d’autr, JS Af0’” de Vallée qui conduit à la

1 2.iaUtr! CÔ‘é 1O'St™ « la Botte d'or.

prêtres i62fi b'QUX. hUysses < ,467> ~ Ch<*
rière les dernières tr°U.Vait acc°lée contre l’église 
y avait accès nar i maiSo:QS mentionnées ci-dessus.

. — des TBeUe BeaUX HuÎS-
Sïale. aux Huis, 1475, menant à la

— Siaux des polders (aux) 1458. Potterie (la) 1488
— Poitiers (maison des) 1565, séparée par une maison de 

la dite ruelle.
Il y avait également contre la collégiale des Siauls 

des Coutclyrs, 1425, et des Siauls des Mcrchicrs mais nous 
n’avons pu en déterminer les emplacements.

— Mule d'or (maison de la) 1621 — Reine d'Es­
pagne, 1697 — Mullc d'or (la) 1719, joignait par en bas à 
la suivante.

— Pot de jer (maison du) 1655, en bois jusqu’en 
1704, contiguë à la chapelle du Vénérable, à l’apposite de 
la rue Alsau, joindant à chaîne d’or, 1669.

— Rouge maison (maison condist le) 1517, séparée 
par une maison de 1a petite ruelle conduisant à la boulan­
gerie — Chaîne d'or (maison dite la) 1635, joignant à la 
suivante.

— Franque, vol loir (chambre des compagnons de la 
chambre de rhétorique des) 1515. Sous cette chambre se 
trouvait les Grands csiaux des ebrduaniers, 1485. Franc 
Vouloir (maison nommée le) 1774.

— Boullengerie (la) 1375. Ce batiment qui faisait 
l’angle de l’entrée des alloirs était aux boulangers ce que 
les maisiaux étaient aux bouchers, c’est-à-dire que c’était 
là qu'ils débitaient leurs pains. Il subsistait encore comme 
boulangerie en 1505. 'Crois Etoiles (maison des) 1624, fai­
sait le coin de l’entrée des Alloirs.

— Alloirs (1) — Piichencrie (en le) 1365 — Halles 
des plichcs, 1369, où on vend le pelleterie, 1418 - où on 
vend des coutiuux, 1413.

— Courniaul ou Tourniaul èmaison condist _
— Cabaret, Cabaret on Kabarts (deux maisons condist)
1408, séant empres le Halle luisant le toncket des dettS 
marchés, tenant al issue des Alloirs < o*Q (maison por 
tant pour enseigne le) 1740, joignant A la maison dite le 
Chat. . , -

l.a physionomie actuelle de celte j«rUe du Marche 
ne correspond plus à celle d’antun. D’abord, la ruelle de
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Maisons non identifiées.

Marché au bétail.

Nœuf Marchez appelez à présent le Marchez des
bêles, 1656.

Du Grand Marché à la rue des Bouchers.

— Caige d’or (maison condist le) 1487.
— Balanches dor (maison nommée les) 1596, join­

dant à une maison du chapitre.
— Chausses rouges (maison dite les) 1668.
— Bassin d'or (maison dite les) 1673.
— Ancre (F) 1763.
— Saint François 1711.
— Cras chapeau 1718.
La fontaine qui se trouve en haut de la place date 

de 1526. Elle occupe l’emplacement d’un petit monument 
qu’on appelait indifféremment « les crois » 1361 ou « Per­
ron » 1384.

' ' ‘ : a losteit a 
dou marchiet ans Lom-

la Boulangerie a 
Chaîne d'or joignait

Au moyen âge 
reinmeut dénommé : 
rolte des marchands 
on vend les cuirs » — «

a losteil ale Clef et al

Les différentes maisons qui précèdent 
se trouvant <• w 
origine dans le même

sont générale- 
ment renseignées comme se trouvant « >ur les poHlS", 
appellation qui trouve son origine dans le muine mo i 
celui qui a fait donner, pendant tout un temps, la meme 
dénomination à la rue des Brasseurs.

Nous n’avons pu déterminer aiucç 
sons étaient appendues, respectivement 
les enseignes Sainte Gertrude et

disparu, ensuite on trouve en 1624 que la 
aux Trois Etoiles.

ce bas côté du Marché était indîffe- 
(i en la rot te des Merchiers n, en « la 

» — en a la ctnduancrie » — « là où 
là où on vend les coutiaux ».

— Kockclet (maison coudist du) 1388, joindant ale 
maison condist al angle — Cook (hostel au) 1426, joindant 
à une maison séant en le Keninne nie — Cocquelet (le) 
1524, touchant à la petite ruelle de Lange et au logis de la 
Paternoster — Petit Kokelct (le) 1546 — Cocquclet (mai­
ntins dites le) 1733, consistant en deux demeures.

La partie du Marché faisant face à ces deux maisons 
était parfois désignée comme suit : « Marchiet de le Pcs- 
senneric devant les pons en face de la sortie des alloirs >>, 
1377 — Pcssenrie (en le) 1401 — Bhiverîc (en la) devant 
les Alloirs, allant tout le cours de Merdechon, 1390 — 
Marché aux Veaux, 1672.

— Langclle (ostheil a) 1377 — Angle (maison del) 
1379 (auberge) 1433, joindant al maison du Cornet, séparée 
par une ruelle de la précédente.

— Cornet (maison condist a) 1379, joignait au chierf 
en 1429 et par derrière à la ruelle du Commandeur — 
Courue (Ihostel du) 1599.

Cette maison servit d’hôtel de ville en 1693.
— Chierf (hostel condist) 1429, joindant au Cornet 

et daultre al hostel a Leup et par derrière al rue du Corn- 
mandeur — Cieff (le) 1512 — Cherff (le) 1599 — Cerf] (le) 
1651. A remarquer qu’à cette date elle est renseignée com­
me tenant d’un côté à la Cieff et d'antre au Cornet. A par­
tir de 1653 elle porta pour enseigne le Marianne.

— Clef (maison ale) 1374 - Clef dor (maison a) 
1376 _ Clef (hostel de) 1466, joindant duo costeit au 
Chierf daultre a Ihoustel a Leup.

— Leus (osteil a) 1391, tenant 
osteil ale Fleur de lis.

— Pleur de lis (lostheil al) 1391 joindant 
leu, faisant le toket del rue qui va 
bars.

P,llernosier (maison du mestier des Carpentiers 
liant' r ’48? ~ Palre,<0Mrc (au logis de la) 1506, joig- 
son <lh AT.* e' PaleT 'lClrc {la) 1545 — Pateruâhe (mai- 
Croix hi a . 672, sur le "incité aux veaux joignant à la 
(maison Ti0 aU Coquelet ~ Paulnose ou Paulenose 
C»mson dite) 1712. Saline en 1757.
celle du^^ <1U1 daüS le Princ‘Pe était comprise dans

™
« nomméeT* '636’ 

son et à la Paterne t pa*erno*re ’b joindant au mer-
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des Bouchers à la rue de Namur, Contre la Collégiale.

Place Saint Paul.

De la rue de Namur à l’angle du Marché.

ANNEXE.

dite

faisant le coin de la
— Culot (maison 

précédente.

Métier de Saint Eloy (maison du) 1523, devant 
la maison de Ville, joindant aux alloirs de lescolle avec une 
estatelle gisant en le ruelle des vieux estaux des boulan- 
giers tenant d’autre coté au cimetière notre Daine — Rcyne 
d'Egypte (maison ou que pend pour enseigne la) 1629.

Cinq Etoiles (maison dite les) 1741, faisant te 
coin des Alloirs.

— Don Juan d'Autriche (maison nommée le) 1674, 
faisant le coin des Alloirs à l’opposite de la précédente.

— Chat, (enseigne le) 1626, joignant d'un côté à la 
précédente et d'aultre à une maison faisant le coin du 
Grand Marché.

(1) Registre aux résolutions de M. 
16 Mars 1663 an 10 Septembre 1704, 
Royaume).

Cette place était bordée de maisons claustrales. LA 
aussi se trouvait le Spier, bâtiment qui servait de dépôt 
pour les grains non affermés du Chapitre. Il faisait le coin 
de l’impasse des Amourettes, laquelle impasse faisait autre­
fois partie de la ruelle du même nom, comprise entre le 
jardin de 1* Abbesse et l’église Saint Paul et qui conduisait 
au cloître de la collégiale.

— 1 icstc dor (maison condist le) 1378, faisant le 
toucket de la rue Belyanne — Tiesse dor, 1505 — Teste dor 
(fa) 1599 sur le Marché de porcqs — Petite teste d’or (1a) 
o 5 — Tête d or, 1614 — Grosse tête (enseigne la) 1754, 

rue de Namur.
nommée le) 1671, joignant à la

De la rue

_ Plat, de Slain (maison condist a) 1386, tenant à 
pons des Maisials par derrière le halle del ville — Mirait 
(lostheil à) 1400, devant le fontaine des Maisiaux était 
séparée par une maison de celle du Pourcelet. Pot destain 
(lostel a) 1421 — Pot de Slaing (ostelerie condist le) 1505 
— Grande Miroir (maison que Ion dit) 1591, près la Bou­
cherie — Miroir (le) 1696.

Par acte des Trois Membres du 13 Août 1599, cette 
maison qui appartenait à la ville, fut vendue pour la somme 
de 430 livres artais, afin de faire face, en partie, « au paie- 
« ment et furnissement de plusieurs tanxes envoyées par 
« les Etats de Brabant et son alteze portant jusque 2 m. 6 c. 
« et 45 1. 2 s. artoîs ».

— Pourcelet — Pourchelet ou Porcelet (hosteil a) 
1399, séparée par une maison de 1 hosteil a Miroit — Petit 
pourcelet, 1588. — Roi d'Espagne (maison appelée le) 
1647, faisant le coin de la rue de Namur.

De l’angle du Marché à la rue Ste. Anne.

— (’naisou dlct?)> 1661, tenant à la suivante, 
l’impasse ’W‘iHn*”13'8011 chustrale condit de) joignait à 
Chapitre nn r * ™ Cet,e '™son cédée aU

appellation.6 an°’ne55e de ce ’æm, en 1429. De là la 

contrait qu/la n,e de ‘‘5aiate Anne on ne ren- 

appelée ]e Cœur ni‘US011s caPÎtulaires à l’exception d’une 
Saint Paul. ’ ’°-Vn ’ 1578> qui faisait face à l’église

Mesurage de la superficie de la Ville de Nivelles 
fait pendant le mois de Mai 1678. (1) 
Le soubsigné arpenteur juré et admis de par le Roy 

eu son souverain Conseil de Brabant et vérifié par a am 
bre des comptes de sa dite Majesté, certifie et, atteste par 
cette à ceux qu’il appartiendrai, d avoir mesure a a re 1 
sition des M M. du Ma^t de la V.lle de N.eelle. la 
superficie de fa ditte ville, prinse par dedans des cc 
des rampai ts a ladvenant de vingt pi s quart 
verge, pied de Ste Gertrude, et trouvé qu 

comme sensuit :
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la maison du fief de Rognon portant, ensemble deux jonr- 
nels deux verges, tirant hors des avant dits vingt cinq bon- 
niers et demi et nouante verges, reste pour la commodité 
des bourgeois treize bonniers et demi et trente cinq verges 
et dedans le dit nombre de treize bonniers et demi et trente 
cinq verges sont compris les maisons des cinq pasteurs et 
celles d'aucun chanoines et chappelains et aussi celle du 
Mayeur de la dite ville.

Fait durant le mois de Mai seize cent septante huit.
(signé) Nicolas Allard.

Premièrement la dite superficie ou plan de Nivelle 
contient en tous vingt cinq bonniers et demy y nouante 
verges, comprins icelle superficie les parties suivantes -,

Premier, le Grand Marché y celui des bestes avec la 
place de la maison de Ville, et la halle au blé y comprises 
tontes les rues de la dite ville avec le destour des remparts 
de quarante pieds de largeur à la réserve de la longueur des 
jardins des P. Recollets et Séminaire laquelle est comprise 
avec leurs jardinages, portantes les dites parties quatre 
bonniers et trente cinq verges — Item, la pourprise de 
l'église M“° Ste Gertrude avec ses encloîtrés, l’église pa­
roissiale de Notre Dame, l'église St. Paul et leurs cime­
tières, compris la maison Madame la princesse de Nivelle, 
contiennent un bonniers et neuf verges.

Toutes les maisons appartenantes au noble et véné­
rable chapitre, lesquelles sont en nombre de dix neuf avec 
la maison des Coraux, compris le refuge du monastère du 
Bois Seigneur Isaac avec tous les jardinages des dites mai­
sons et celui de Madame la princesse et le jardin et maison 
du Serment des Arbalestriers compris entre la place entre 
l'église St. Paul et le grenier du Chapitre dit l’Espire, por­
tant six journaux et quarante six verges.

Les cloîtres des P. Récollets avec le Séminaire et la 
chapelle Ste Marie Madeleine, jusque aux courtines des 
remparts, contient six journels et septante neuf verges.

Les clottres des P. Jésuites, les conceptionuistes, 
a\ec le refuge de l’Abbaye d’Affligem, la grange du Bayant, 
contiennent un bonnier moins huit verges.

Le cloître des Annonçâtes contient demi bonnier 
quatre vingt sept verges.
r V t qUatre é-^'ses paroissiales compris trois cimétiè- 
Sn Ban,’??! Jean évangéliste et pour St.
Portante J’’ * St André l”æ'

L'hA^c Un ?0Mrnaux et demi et deux verges.
Parcq h niJ H tN'colas avec le refuge de l’abbaye du 
« la maison de ’’ Ch’lilé' le petit St Ja“l’,eS
ensemble un bonmT \avec c1,acun ’^ur jardin, portant

Fin. ’ ? ,’emi ioumal « <™s 
mur, celui dp Monseigneur l’Evéque de Na-

de cl.antra,ne et de l'Abbaye de Villers, compris

I
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Menus Faits

L. S.Sainte Alêne à Forest.

A la nuit tombante, deux bûcherons, après

en

pied pour aller r 
il guérit des fièvres 
Elle demeurait y

onr Mlle ro&ltf 
! rocha homme èd* 

belle

Offrande de clous à Diest,

En mai <^38 nous avons visité les ruines de l'antique église 
S* Jean entourée du pittoresque cimetière de Diest Devant l’nn- 
• k n perche se trouve un grand Christ en croix au pied duquel nous 
avons vu déposé un cornet en papier contenant une cinquantaine 
le clous appelés Kruisnagelcn pour la guérison de la fièvre Le 
patient doit dire plusieurs ave et s’enfuir après avoir déposé sou 
«•(fraude Celle ci rappelle les arbres cloués.

Le Poeltje à Bruxelles.

Le vieil estaminet bien connu de la rue du uiarais appelé le 
Poeltje doit son nom à un petit marais ou étang qui se trouvait 
i ne de la Blanchisserie. La rue du marais emprunte son nom au 
lecdepocl ou wedewalcr = gcwydc pocl = l’étang bénit qui est cité 
aa XIVe s. comme situé au coin de la rue du Marais et de la 
Blanchisserie. (Cf. /Irmaks de la Soc. Royale d’archéologie de 
Bruxelles, 1896). Du poeltje jaillissait une fontaine curative qui 
existe encore à l'ancien n° übis de la rue des Boiteux (de Kreupcl- 
straat). Les pèlerins s’y rendaient le jour de S. Ruch p »ur ln gué­
rison des paralytiques (KieufelJ. C’était l’antique fontaine des 
Boiteux des perclus (Krcupdborrc ou lammcnborre).

C’est près de là que le 10 août, jour de S. Laurent .*n plante 
le nteybooiH. Les voisins ont le droit de prendre l'arbre ira Mai 
dans la forêt de Soignes.

Si les Bruxellois oublient de célébrer cette fêle, ceux de 
Louvain sont en droit de venir diriger l’antique tradition.

L. S.

Li Fossette.

A la nuit tombante, deux bûcherons, après une dure journée 
de travail, regagnaient paisiblement leurs demeures. La lune était 
levée et sa lueur blafarde permettait de distinguer encore plus on 

moins lu couleur des objets.Une femme inconnue vint à passer ; l’un des bn« .-lierons 
manière de souhaiter le bonsoir, loi dit :

Donswâr, rosseUc (Bonsoir, roussette! I
La chevelure rousse est commune aux sorcières.
S’arrêtant et portant 1rs mains w les 1 

répondit :
One rossetle f>oul tesse i 

es si ont bèlle /finie ; mons on 
(Une roussette peut-être nue 
tst une belle femme, mais un 
laid).

Les deux compagnons 
femme ; mais celai qui

A Wauters, Enviions, I, 179, rapporte que vers l'an 650, 
Dilbeek lut la résidence d’un chef Ou d’un roi ( ?) qui s’opposait 
de toute manière à la propagation du nouveau culte et persécutait 
cruellement les nouveaux convertis. L’un de ceux-ci pour échapper 
à la mort se serait retiré au Kcrstcn vcld (champ du chrétien) 
entre Moortebeek et Dilbeek. A Forêt près de la Senne, dons un 
lieu que les cours d’eau souvent débordés et d'épaisses forêts 
défendaient contre les attaques des païens, il éleva une petite 
chapelle que plus tard S. Am and aurait consacrée sous le vocable 
d** S. Denis.

Un jour le roi ( ?) peut-être un chef Frank, de Dilbeek nui 
s’appelait Levold, rencontra sur les bords de la Senne l'habitant 
chrétien de Forêt, qui le conduisit chez lui, le reçut avec honneur, 
et célébra en sa présence l'office divin.

De retour dans son château de Dilbeek, Levold raconta et 
uu’11 avait vu à sa femme Hildegarde et à sa fille Alêne. Celle-ci 
se rendit secrètement à Forêt et se fit initier aux saints mystères. 
Levold ayant (ait suivre su fille, apprit sa conversion et ordonna 
a ses serviteurs de l'enchaîner. Comme elle se débattait avec vio­
lence on lui CaSsa „„ bras el ellc to)nba privée d(, ,a yje

_ Voici comment un manuscrit inédit du XVII* s. du Conseil 
1-eraldique (N» 230, p. 445) relate ces évènements :

Extrait le 12 .l'avril 1028. A Vorst lez Bruxelles, Fou sert en 
me. ’C,LSa"i|e A'C'‘a‘ fiUe de Ro-V' lac<uelle Pflssoit Ia riviôrc à 
il pi • 1 aUX ^Iatines* Iî,,c n planté un arbre qui est encore, 
PH i e> ’^res et autre maladies. Son Père niant dcsconver ou 
l'avant retilr0,i a SCS gCns pOtlr la Lu-V amener par force, et 
1H Drirent n ‘ "“h™*1 Un arb*‘ *ux voulant enlever
(lièrent lebri "1" *7^ 'C tlrcrent si violemment qu’ils Lny arra- 
1es amres . ft -i ‘T Ûlt nSSitOt IK,rlé sur ,,ainel ,ln d‘ Cloitre Par 
.lige fut c.n-n LS encore ho,1,,c’r<-' avec le reste du corps. Ce pro- 
safnts "Ue *’ el * «renf baptiser et ont été

■les Dames'inni-??' rCnse,ffne les écus des 35 sœurs de l’église 
(Bmsot, van JUten, vander Noot, Michault, etc.).

Copie conforme.
L- Stroobant.
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Ad Mortier.
Rnclmux, janvier 1938.

Ruvhnux, janvier 1938.

complet. On y

a

Magie Israélite. 

extrait du Jourual (De
- ------------ ----- VU4JVUA

des Juifs de l’Afrique du Nord. Comme ils t\rr .... ”  
j»art avec des coutumes primitives, d’autre part avec des pratiques 

nous, nous pensons intéressant d'en repro- 
plus caractéristiques. L’article était signé

Quelques jours plus tard, la 
« Vous qui vous intéressez aux

même dame m'écrivait : 
vieux rites, \tn« 

Nous pendons la crémaillère J’ai invité le rabt»<> poor 
nisse mn maison.

Quand j’arrivai, la famille était au 
’le la crise et du prix des oranges.

Peinture des âtres.
Lorsque les foyers de bois furent* remplacés par des poêles, 

l.i question se posa de savoir comment on allait peindre les âtres. 
On savait que les mauvais esprits avaient une tendance marquée 
a se cacher dans les cheminées ; on peignit donc les âtres en 
couleur ciel, avec du bleu de Prusse et l’on projeta sur la surface 
bleuie, séchée, des pointillés minuscules (liichts) de chaux ; 
Pâtre ressemblait ainsi à une voûte céleste et était un rempart 
contre les tentatives du Malin. Et l’on prisait fort le talent de 
celui qui savait adroitement simuler les étoiles.

Ad. Mortier.

J’ai demandé également a une dame irsaélite de Tleuictn :
— Mais dites-moi, comment faites-vous pour les envoûte­

ments d’amour ?
— Oh ! le rabbin n'eiitrepeml jamais d'œuvres inunoraks. 

Les amours ne l’intéressent pas en principe. Mais il estime que 
c’est une bonne action de réunir deux époux légitimes qui ne 
s'entendent pas.

— Et qu’est-ce qu’il fait pour ça ?
— Le rabbin donne une amulette qu'on coud dans L dou­

blure du veston ou de la robe, à l’endroit du cœur.
— Qu’y a-t-il dans ce talisman ?
('ne tranche de lû lui, écrite avec une encre spéciale diluée 

avec de l’eau prise à Jérusalem dons la piscine bénie, le plus près 
possible du Mur des Lamentations. Dans cette amulette, on met 
également quelques poils de la queue d’un chien uuir.

— Pourquoi un chien noir ?
— Le chien noir est infidèle. Lu tradition dit qu’il a trompé 

H confiance de Dieu. C’est pour cela que Dieu lui a donne celte 
couleur. Les poils de chien infidèle préservent de l'infidélité

— Je comprends ; c'est de l'homéopathie 1

• ta

 Nous regrettons que tu sois descendu de ton Ciel pour 
. : “e Süit PM tout à fart vaine,

une âme aujuur-

tendeniain nintin, avec le système pilaire tout roux, même rotige- 
corotte. Ses cheveux, sa barbe, tout était roux. Sa femme et ses 
enfants ne le reconnurent qu’au son de sa voix et ses voisins, 
milia et l— 

On ne
plu> désignés que sous
lociir, etc. Ainsi, son

rien Afin que ton arrivée sur terre
puisque tu n’as jkis trouvé Isaac et qu’il le faut

prends toujours l’urne ,1e ce poulet pour ton dérangé 
Le rabbin < gorge le poulet.
El l’auge de la mort ést bien possédé.
\ ous me croirez si vous voulez, mais le plus fort, c’est nUe 

parlo.s ça réussit au delà des espoirs permis. Un a connu par 
, x. rnple, plusieurs cas d'agonisants ramenés de loin pu cette 
astuce, alors que les médecins avaient jeté scalpel et seringues ans 
orties.

de sa voix et ses 
connaissances le raillèrent peu charitablement.

l'appela plus que le rocha et scs enfants ne furent 
le vocable Pierre dèl rocha, Joséphine dèl 

malheur retombait sur scs enfants.
Il resta rocha toute sa vie, car ce n’est que sur son lit de 

mort, qu’il reprit son teint de jadis

L'appartement aussi était à l’image ‘Jr 
b'rassoiiil|el( cossu, un peu entortillé, un 
«"enté.

La niai tresse de maison a c 
Pénétré dans le nouveau home.

Maintenant elle enduit le seuil 
y sait douce.

M. Paul Monreau nous envoie un
Pans) du 23-8-1937, contenant la description de curieux usages 
des Juifs de l’Afrique du Nord. Comme ils s’apparentent d’une

----. • - -
superstitieuses de chez 
duire les parties les 
Maryse Choisy :

Rien, par exemple, de plus curieux que le rite du change­
ment de nom à l’usage des agonisants.

Isaac Lévy est au plus mal. Ce jour-là, l’ange de la mort 
Tiehri’V^i'1’' rCg'Strt de Dieu- 11 J’ a lu Que le ,2‘ î°ur de 

de an 5687 il devait aller chercher l'âme d’Istim- Lévy.
ts e rabbin du village arrive avec un poulet blanc.

H commence par changer le non. d’Isaac Lévv.

r»is nT.TJ.’ tU t,aPPdl»« Joœb Abraham'.H’.s .1 d.t a l’auge dc Ja mort .
Isaac. Mais i,-'1 n rr®°r’ 1,1011 11UK1’- Tu es venu chercher un nommé 
jour.. 1 ' ny a que Jacob Abraham. Ht ce n’est pas son
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voici le rabbm B a apporté un coq blanc. On fa

Aiii'toH, am’ton, vènèz par ci

(Jnininulxh

Hannetons.Niions, niions, vente par ci

Vou*.

(Châtelet).

Enfin 
sacrifie.

Et le

Jm'/cm vènte par ci 
l’os au rte tin pwin bénit 
Trimpè dins l'pichalc di

l’os auronz dél lâle aif H- . 
N'aite nJn par là 
l'os auronz des côps d'coulla

Vos atirte du pwlti bénit 
N*alèz nén par là 
Vos aurèz des coups d'eoulia

concurrents avides de connaître r*“ — - - - * 
qui donnait à ses instruments leur admirable

croyance de Stradivarius ? Le 
i buis ? 

les 
ce

ca-
[nori 

(Thiméon).

lut tiré. Ce traitement
— instruments 

-----j de la

appela le premier 
Car le pauvre syni-

llanneton. hanneton, venez 
[par ici

\<ai> iurer dn pain bénit 
N’alkr làb par In 
Von- aurez ct)UJx> «h*

Hanneton, Coccinelle, Taon et Libellule.

L’appel que nous avons adressé à nos lecteurs pour qu’ils 
nous procurent les dires et croyances populaires relatives à la 
coccinelle et à d’autres insectes nous a encore valu quelques 
jxiibvigiiuniriils intéressants que nous publions ci-de^wiis .

Le Hanneton,

Jm’fou (Cliarleroi, Montignies, Marri utile).
liruwcuit (Jainioulx, Châtelet).
Baloûchc (Châtelet, Namnr, Praire).
Niton (Châtelet).

Forniulettes pour attirer les hannetons.
Trad action.

Hanneton venez par ici
Vous aurez du « pain bénit « 

[(feuille de l’auMpîne)
Trempé dans farine de canari.

maître de la maison fait couler le sang à l’entrée dans 
le couloir en disant :

— Tu vois, mon Dieu, cet appartement, je ne l’ai pas eu 
facilement. Mais A la sueur de mon front et au prix de sang.

(Même Dieu a besoin qu’on lui mette les points sur les i).
Quand la cérémonie fut terminée, on 

mendiant qui passait. On lui donna le coq. 
bohse Dieu

Cette coutume, si curieuse qu’elle puisse paraître, se rattache 
â des rites devenus classiques en tous les temps et en tous pays.

Les Grecs, les Romains, les constructeurs de cathédrales 
incorporaient un cadavre aux fondations d’un nouveau bâtiment. 
Sans cette précaution, il y aurait eu décès dans In maison la pre­
mière année. La croyance survit encore en Europe. Et l’habitude, 
qu’on retrouve jusque chez, nos maçons, et qui consiste à hisser 
un pavillon au sommet d’une construction terminée sans mort 
d’Jiomnie ne remonte-t-elle point à la même source ?

Au moins, les ■ mentalités primitives » savent pourquoi 
elles accomplissent certains actes. Nous continuons, nous, à vivre 
an milieu de superstitions semblables, à peine affaiblies. Et nous 
raillons celles des antres faute de nous rappeler l’origine des 
nôtres Elles ne sont pourtant pas si loin qu’on pense, ni dans 
l’espace, ni dans le temps.

aux coutumes antiques»

Les Violons de Stradivarius.
<!■’la niGtt h,.1 c.k !:rCnîoril: a célébré avec éclat le bicentenaire 

a cru que le secret du 
«ynnt la propriétéd/ré '3“"S c",nPû'itiûI1 d’un vernis spécial 
"lents qui en . onnermerveilleuse sonorité aux itislru- 
pas le r6]e essentiel rec°“vl;rU- A !a vérité, le vernis ne jouait 
'“20, Stradivarius acI.^T C , ÜU b°”' in,l;orlait surtout et vers 
niques-uns de r . ■ , crable l,ans ‘«rquel furent découpés

M violons ]M p]lIS fomeux

Le baptême d'un navire.

Hxtr. de Anatole France. Pierre Noziirc, p. 238.
On casse une bouteille sur l’étrave d’un navire quant on le 

iince. « j-m demandé à un vieux marin, dit Anatole France clans 
lierre Nozièrc. ce que signifiait cette lx>uteille cassée. Il m'a 
répondu en riant que l’étrave glisse mieux quant elle a été d’abord

arrosée- Puis, reprenant sa gaité ordinaire il a ajouté : 
• «t un mauvais signe quami la bouteille ne se brise pas ».

lourquoi casse-t-on une bouteille ?
l’onr faire la part du niiillieur.
Rappelo,ls que les Juifs, fidèles 

l-nse une tasse quand ils se marient.

constituerait le vrai secret de Stradivarius dont les i--— 
-ont nettement supérieurs à ceux des luthiers allemands 
même époque.

Qu’y a t-il d'exact dans cette <•—- • -•
soleil est-il vraiment la cause de la qualité musicale71u uu 
Stradivarius n’a-t-il pas donné celte explication pour dérouter 

----- e son secret ? Mais alors qu’est 
--------.e sonorité ?
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ci

■lin toii, ani'lon, viniz par

l’os

JULES V\NI»EREVSE.hanneton nu vol, les enfantsle

Si tu n’en as point

Mculcpeerdjc gccj i)iij smaul

Lorsqu’il va prendre son vol, les enfants disent qu’il compte

(Charlèroil

la manne.

pattes du hanneton pour le faire *

La peine de 

74)

Hanneton venez par ici 
Vous aurez du pain bénit 
Ne vous en allez pas par IA 
Vous aurez des coups de llénu.

.Iiii'ton vènèz pur ci 
Vas aurèz dit pwin bénit 
V't/os d*aiè* nén par M 
Vos attrèz <ôps d'flaya

(Gazée).

Si fê nht’a pont 
l’us-é d’s« l'tiènc Warnon 
*4 Boudje, à BUrnaconiène.

Lion, lion
Prends tes ailes et vole sur 

(le pont

Va-t-en sur le raidillon War- 
(mon

A Bouge, ù Berlacomine.

captivent l’insecte et le tiennent bien dans le 
se frappent de l'autre poing Hr.

Hans Le Folklore Brabançon (VIIe, p 
au Folklore dans l'<enrre de Charles De 
duit une nnséricnrde d'Hoogttraeten do 
peine de la manne. Dernièrement, dan* ui> 
nous avons trouvé un article de la

aurèz in p’iil bouquet 
[d'pwin sauci 

Dlns rpiehate ciè canari.
(Montignies s/Sambre).

A' jito/fiirèc hch vos b ld s nslh 
[dj’nos lùiue

Taon.
Tahon (Marcinelle, Montignies s/Sombre, Gosselîés).
Taynn ( Fr a ire) -

La direction prise par l’insectc 
-.uivre par l’enfant (Janiioulx).

A Praire, les enfants disent :
St-Crcpin Martin si vos St-Crépin Martin si vous île

[montrez 
Pas vos beaux outils, je vous 

[tue.

Oh ' hanneton, venez par ici 
V-His aurez du pain rôti 
A lu ri ne au canari.

Oh I baioHchc, viniz par 
Vos aurèz du pwin rosti 
Al piehatc au canari.

(Praire)

frappent de l’autre poing il*

La Coccinkli.il
Mai lin i Janiioulx, Courcelles, Gossclics, ITairt).
Martin Salé (Charlcroi, Marcinelle).
Sainte Catrinc (Crrfuntaine).
Martin Kécayc (Fnrciennes).
Martin Cacayc (Montignies s/Sambre).
L’eîifants pose la coccinelle sur le bout du doigt et dit : 

Martin, inarlin, vole, vole, Martin, Martin, vole, vole,
Moustrèz-me les voyez Montrez-moi les chemin»
pou (Caler a Scole. Pour aller à l’école.

en s'envolant indique celle à

D/ ueen ik hou (sla u dood).
Prudemment ils ouvrent 

laissé secréter quelques gouttes 
l’animal. Si cela n’est pas le cas. alors. — . 
Car tuer une coccinelle est pêché mortel, cet insecte .ppartenan 

à la sainte Vierge. G H D»W«-

(Bisden (L>nib.

Traduction.
Coccinelle donne moi de 

[l'huile
Si non, je te frappe à mort, 

la main • si la bête a par effroi 
de sang, ik hument la liberté A 

elle peut «'envoler ao**i - — _ •

A Namur, |X>ur exciter 
chaulent :

Liyon, liyon
Priuds tes éles èt vole su

[l'ponl
Si t’as des cours, vas-è au pot

[d’eau r

•ses cours. (so„ . -------------------------1"‘rce a .la cale -1 insecte est mouillé, ils l'écrasait 
"nseigueilt pj» ' e * ' es tâches blanches qu’il a à l'abdomen. 
, Ch*W tacheS du ha,,net')"- (Namur).
7 taches, on dit (|u-il . i,TeSPU"C1 à 1111 nn- Quand '« hanneton a 
SnPprête à prendre son 3 ^Uand 11 Wte ses antennes et qu’H 

11}- u différent. ’ Un di‘ ' fél ses éles ’ <cl,nrl,‘r0"
‘J**1 avnucent en *-’s espèces de hannetons: les baflis (batelier) 

"l0"’^ (meunier,)0"?’’1 I6gèreu'e"t comme font les balenrs .
«pèce(N,rfcS (I7a^enn«’U-\e d;?US dc 1,él>trc c9t pl“â 

c (kaniur). ' ■ les halouchcs di SL Djean.

Prî-clL?5 n'1<:s Cl’"inic t!lnla ?°ene d" hanneton ; ainsi ntt
*■ P nr s envoler. On dit alors qu'au ■lcprêcher >.

On l^sse Sl)r lt8

La Coccinelle.

Ce beau petit insecte aux sept raies mûris sur son dos ronge 
ot iimmué à Kisden du nom de » Meulepeerdjc »

Les enfants c .
puing fermé et pendant qu’ils
chantent :

Hanneton, Hanneton, venez
[par ici 

Vous aurez un petit morceau 
[de pain saucé 

Danb l’uriue de canari.

Coccinkli.il
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- Van Werveke, ancien 
Gond, * cet 

les peines 
il y en a une 

est un 
—! A 

objets 
romanes. —

ou d’antres 
langues 
landaise «

•i conservateur du Musée de |a 
ancien châtiment Le voici :
infamantes qu’«»n infligeait nu XV’ et au
.... singulière, l'exposition dans la manne 

panier d’osier à quatre côtés, plus long que 
chacun des petits côtés, où l’on met du linge 
D’origine germanique, le mot passa par les 

a, mi moyen-âge, la forme néer- 
à l’époque moderne «manne».

supplice de ia manue Mjséricorde d>Hoogstraeteu 
Dessm de L. Maeterlinck.

•Au XV® et fui Wtb •** i damnés à être e * a SKcIes’ cerl«»ns individus furent cnn- 
hissée au moyen (^n U“C n,a"nc attach<^ a corde cl 
cela se faisait à lu rr \ a UUe assez grande hantent. Parfois, 

enfante (ouvrier)gran,le échine de bois, avec laquelle 
bateaux. A Gand.X^ :grUe “paient ou chargeaient les 
,le '« Uouclierie.’ tJ “ ,tr‘’"vait cl"ai «rue, à côté du pont 
••ondaninés étaient « <1", au P>«<»ri, de l’autre côté du pont, les 
et «Ux projectiles des0^*™ htUU de 1,1 Rr,,c à ln risée <1U PU*’’,L’ 
disent que, piJnr 5 I,'etlls ct <le» grands gamins. Des auteur» 

«'‘Il devaient cuuncr',L''rer’ Ies putients pendus au-dessus de 
t,a't amortie Nous C°r<k‘ : en to">bant dans l’eau, la chute 
'pe !e compte du Iniiw'T' tenté <ie tToir,: 'lue c’est exnct' pareC 
' u,‘ couteau panni‘,, d,L‘, C’an,J lle «509-1510 mentionne l’aclui

',a“ la manne Pe°SeS du bourreau pour pendre

>Us rcllC0n[r(ie de l'application de la peine, que nous
431 ; ‘ A» Pondeur Se lr^ve dans le compte du bailli d<

' Par l'ordonnant du bailli et de la 1°’

( .and, mit A la mande Claes, appelé Quaet Chcs, pavé inor 
’ tes et salaire 12 cscalins ». D’après un article du compte de 

1. ville 1453-1454, le Ixmrrt-nu pendit en la manne, le 12 juillet 
h un homme, dont le nom n’est pas cité. Le 5 juillet de l’année 

u \ nue. Jean metten Ghclde lut peudn à la manne.
Jusqu ici nos sources ne lions font pas connaître le méfait 

P<-iir lequel les individus sont condamnés. Le « ItellingUeic » 
Hgistrc des bannis, est plus explicite. Le 10 novembre I4B3 les 
< . hrvins de Gand condamnent Pierre de Meersman A être pendu 
<1 .ni In manne et puis ;ï un bannissement de cinquante ans < uni me 
Lit h:j In . ostmnina quart;-, telle ende orribele eede zweerdt, m> 
niendr de loden Gods... » — parce qu’il a l’iialûtude de proférer 
d. jurements affreux, véhéments et horribles, citant les membres 
d»- Dieu. Môme condamnation le 1er décembre 1483 pour Liévin 
Boudins, ali.is Scuurkin, « omme de groote ccde bij hem ghezwo 
j<n van de loden Gods code van ruuthedcii » — pour les grands 
jurements proférés par lui, citant les membres de Dieu, et pour 
brutalités. Le 4 mai 1484 on hisse dans la manne et on bannit pour 
cinquante ans Jean van dtr Brngghen « van qunden, fellen ende 
orriblc cedcn van den < leden Gods». R.n 1509-1510 le Ixmrreau 
pend a en ungne mande ung Hoostkin < Moc soot » et reçoit 
« pour le mande, coordc et couteau, 12 esenlins pari sis ». Le 3 août 
1511 Etienne deConinc est banni trois ans hors de Flandre et il 
s« r i pendu dans une manne, «ende met cercle ghcslcgcn ter 
pl.ii'tsen, daert scepenen ghelieven sal » — assailli de boue a IVn- 
dioit A désigner par les échevins.En 1526 les échevins sont plu» sévères pour les bbiphfcinu- 
te in s. « Item payé an bourreau d'avoir mis an pilori Michud van 
Lare, 20 escaüns parisis ; item d’avoir perché sa langue 3 tom 
ung fer ihaut, 20 s. p ; item d’avoir batn de verges le dict - h- 
ch cl, 21 s p. ; item d’avoir pendn le dict M h fl en ngne " 
pciKlaiii ou crâne, cause dca gratis scniicns qn d ay»it )i,r<cz. 
20 s p ; « Michel van Lare est donc exposé sur le pilon au o n 
de la Ikuichcrie, un y perce sa langue avec un :cr cluu' ■ ‘ 
lurt de verges, on le mène de l'autre côté du p-»nl « c •» ” u 
pour le pendre dans une luânne au haut Je h grue, • 
dans l’eau Que de stations a marqué ce tnflJlieurtnx « 
meme année encore Jean vau OphnlvcU 1 langue
une manne A lu grue , Hubert Tayaert «t pi ^53^537 
percée «l’un fer chaud et est pendu a la g - 
Tlcnin uni encore pendu dans une manne. L es f
li'mve à Gand la dernière condamnation <le cc fi _ 
dier l>»uircmt d'avoir mis la hueycke «h: 
2l> !.. p. ; itu-ni au (lie bouirean d'nvofr l,cn( 11 1 
dict J.k„. 20 s. p ; ilem uu <li« Ixnirr^u J

'namle Gille Gliijs, 20 S. p- ’•
Tout compte fait, la peine (le 1» »'«onc

;' nv<-ut à Gami. Des docinucnts tniuv£4
nont des détail», que nous ne

consacré P lt 
Byloke A G- 

Parmi
XVI» siècles,
Une manne 
large, à <me anse

, Le mot français r 
mnde >. qui devenu
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A Van Werveke.

Folklore Anuersois.

et

SJ

ne
r/c r 
Un vvrre

cm. environ ; la coudée 0,50 m. et |'en-

‘"“■Xtaire. Les vieillard, 
’ «ng« payés, les gros 
- - • travaillaient dure- 

G sons et 
sous était

::.z rx « »»-.» -« • - ■»* 
Sa à être pendu dans une manne et a tomber dans 1 eau Le but 
est toujours de diffamer le condamné. Le fait d être exposé la-haut 
A la risée et aux projectiles du publie était déshonorant, mais on 
pouvait s’estimer heureux quand on parvenait à se maintenir dans 
cette position difficile. La chose devenait plus grave quand le fond 
de la manne cédait sous le poids du fardeau et cpie l’homme tom- 
hnt à travers la manne : r. als hij viel door de inand ». Cette ex­
pression est restée dans la langue néerlandaise ; « Hij is door de 
mand gevallen» signifie, lorsqu’il s’agit d’un étudiant qui se 
présente aux examens ou d’un candidat a une place vacante, par 
exemple : il a échoué.

Les anciennes mesures à Dion-le-Val.

L'emploi du système métrique fut établi chez nous l'an 
1790. Malgré ce long établissement, la dénomination et l’emploi 
d'anciennes mesures persistent toujours dans notre Brabant wallon. 
D ailleurs le nouveau : Plan d'études » des écoles primaires fait 
revivre ces vieilles mesures en invitant le personnel enseignant à 
les remettre en honneur. Bu première année du degré inférieur 
dans le a calcul mesure» les petits écoliers apprécient les dimen­
sions d’un objet en X mains, Y pieds ou Z coudées. La cour, le 
jardin de l'école a X enjambées. S’agit-il de mesures de capacité ? 

es élèves évaluent le contenu d’un récipient en autant de verres, 
'.e de. pots ou de tasses. Nos grands-pères comptaient-
is autrement ? Interrogeons les vieux patriarches actuels. Que 
repom ent-ils ? Ils vous énumèrent, surtout dans les remèdes de 
Plantes, pour déterminer les doses, les termes ci-dessous. Per- 

cz moi e citer ies p]us usit6es leur vnlenr nlnrchande.
grosseur ' pesnnteur d’uu grain d’orge de moyenne

Un scrute valait 24 grains.
’D gros pesait 72 grains ou trois scrupules.

I ne once vaut huit gros.
L^cl'tnht, V“,ÎMt Se'Ze °nces et "”c Pinlc Pesait ,]eux livre5’ 

huit onces £ tVT1 '•.”I"dS d'U1æ livre et le dcvii-sclicr celui de 
C’est une mesure Cr?,t7e mes“re Persiste encore de nos jour?' 
cm.xiflcm soit,]6" K"S aux dimmansions suivantes 32 cin-X# 
’ S7f n pèZ I2,5nk ■;*' :01ü,ne l,e ,16 d»’J ‘le grains dénommé Ie 
sont nccessairp 7° et par conséqnent, huit « stis > de grains

Les m snrX7 Un SaC d'un ^^1-
v,-,re, «L,* Capacité Saluaient en « gmdfc ». ' aille- 

ronten»it ''C '■ “ P°l "■ La cuillerée valait une <kmi-on«-
*>“«* et le pot lT0i5 Opines.

<’t il'artistes. Mais nous constatons souvent |u 
sont pas de mauvais marchands Ru^ns savait peindre. . 
savait aussi vendre ses tableaux. •

n Cette ville a aussi nue formidable tmbtio i . - 
propre légende. Elle a érigé. A deux pas d nn 1 
lt signification est basée sur Pinterprchili'»n 
'•xartc de son nom. Mais elle n préféré le u ’ ' 
qu’elle sait d'expérience que la tradition reste.
( st géiH'ralcînent changeante et variable t

>» En philosophie, les adepte- sent 
reste ni philosophes ni philosophie

Voici un extrait du discours que M. Hi’.ysnuns pru-i. eu 
de lu Chambre, tint dernièrement au corps consulaire et dan 
lequel il fit un éloge bien savoureux de ln ville d’Anvers.

Nous rendons hommage A son tour spirituellement caustqu.

Entrons dans le domaine social et r ' ‘ 
.hscoiirant, sur la loi des huit heures, les « 
■salaire, nous disent que de leur jeunesse ils t 
ment du matin au soir Une femme gagnait péniblement 
lin homme neuf sous par jour. Ln valeur monétaire du i 
.1. neuf centimes. Bien entendu, le fermier vous dira que le coût 
,h . denrées alimentaires était peu élevé. C’était vrai. Le beurre se 
vendait .le neuf à onze sous la livre. On obtenait le quarteron 
d’.ruts pour quinze sous. Quel bon vieux temps ^empireront nos 
ménagères actuelles? Malheureusement cela se passait l’an 1905. 
Lv> mesures de longueur étaient le pouce, la main, le pied, la 
coudée, une enjambée. Le pouce était la douzième partie du pied 
et mesurait 0,0255 m. Actuellement les artisans travaillant le tais 
ne vous «lisent-ils pas encore une planche d’un pouce de Louvain 
soit 3 cm. d’épaisseur

Le pied valait 33 
jambée 1 m. environ.

Les mesures agraires étaient la verge « li vetekje » le jour­
nal « le djournau » et le « boni ». Dans notre Brabant-wallon la me­
sure d’une « vetchjc de four de pélralc » est encore très courante. 
Sa valeur est de 4 ares 44 ca. Certaines ventes, même notariales, 
du canton de Jodoigne, se traitent encore en verge. Le « cljnurnan ■ 
a une superficie de 25 ares et le t boni » d’un Hectare. Cette 
expression de boni se retrouve d’ailleurs dans plusieurs lieux-dits 
de noire région. Citons par exemple : a Les trwes bnnni» à lou- 
Finîtes-la-Grosse, Le « Crau bon ni » A Homme-Mille.

RïîNft Snaitb.
Instituteur Cnni-, Dion-lfrVaW
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Locutions anciennes.

usant et abusant

ou

[f c>nieii

24
tien.

C’est 
c’aurait 
qu’on

élu, sorti <lr l'arche de Noé. Ce qui 
zoologique Que le flamand q été 

i, d’après lui. devait se tron-er à 
Noordkasteel. Ce qui explique la 

' d’Eve, qu’on y admire au 
explique enfin pour quelle raison les 

néerlandais, ils continuent
».

baillage du H.iynau 
•1 eschevins en 
sa votante, en 

votait faire tirs partez, et 
mai I486. Sentçuv

Ste. Gudule, et j’ai ” ?l -b massive et haute que les jumelles de 
base pénétrait ?, Z' tnn*tate» si nies souvenirs sont exacts, que sa 
«• dehors de sts contrXrÎ?0 da"S ’C S°’ ”e Sai,lait q"’A 

"ne aire de peaux d “Y3'1’’1 eu à Rendre sous elle préalablement 
,Je son fondement ? r X‘’l,fs’ ou A noyer celle-ci dans le massif 
Précaution pour “ en c.ouilais aucune, à part peut-être une 
'‘établir j.lutôt sUr'i,., < “ Sl”t6 en élévation, mais alors il fallait 
*'e voir ce qui en était °*' at,ons- D’autrepart comme nous venons 
‘/ Passer sensiblement- Mallnes> celles-ci ne peuvent jamais 

la base ; on tomberait dans la supperfét»-

P , ■<luo> je me suis demandé si la voix du peuple 
i sougciuif

de «s.

M. P Heupgen, dans La Province du 22-2-1038, écrit qu’en 
dépouillant les veilles archives niontoiees, il lui arrive souvent de 
r< trouver d’anciennes expressions curieuses, des locutions que 
nous croyons assez nouvelles ei que l'on rencontre au XV* siècle. 
Souvent il arrive qu’elles aient un peu changé de sens. En voici 
quelques unes :

|e croyais que le tissu « poil de chameau » était ùnc inven­
tion du XX® siècle ; erreur • « A Jacques Bnssecourt, drapier, pour 
la livr.inre de 32 aulnes 3/4 de poil chameau unir, pour 2 chasu­
bles, 2 paires de rideaux et 3 couverts de calices » (Sainte Vau­
dra, Draps 1669).

A Jacques Bassecourt, pour l’achat de 22 aulnes d’estoffe 
noire pcil de chainaax peur un drap des morts à l’estât de Ir.’ur- 
geois, 70 L. « s (Sainte Waudru, Draps 1692).

Anne Josselet, décédée aux « Houppelincs • le 15 décembre 
1688 laissé une jappe de poil de chameau, et un méchant romn de 
poil de chameau » (Béguinage de St-Germoin).

Les étudiants croient être très modernes en 
du terme rigoler : pourtant le mot est vieux :

< Aller an wait sour les tierrées, et en aprus nokiS et 
• rigoler», ses coinpaignons ■ (Bmbrch, Mons, 1418).

Même rigoler avec des copains :
« ... des chires, en nom de réparation et amende, appnri.es 

et présentées en l’église Saint-Germain h Muiis, le jour d. k 
Candeler, par ung < coppin » ininlurier ». (Sainte-^ audro, 

1466).
Même charier en rigolant :
« Gabriel Mathieu, sergent «lu 

et furibmid à l’encontre de Messieurs 
son fils, parce que on ne l'expédiot i •• 
son fils estoit baron, si on v-----
« koriot » et pourmenoit très fort, * ( 
Belles). " ■■

Dans le domaine culinaire, le h«liepot cl 

des vicserics.
• Pour avoir acheté ung grand 

1* « hosccput » du couvent. pc-«<nt 
IxHirserie}.

La jonction et la Collégiale de Bruxelles.
I nc polémique acerbe entre les partisans et les adversaires 

de la jonction Nord-Midi de notre railway métropolitain, suppute 
le plus on moins de résistance qu’opposerait l’église Ste. Gudule 
aux fouilles nécessitées pour rétablissement du tunnel pour ce 
projet. En principe il suffît d’empêcher les affouillemcnts les 

sables boulants !
Concernant tontes nos hautes anciennes constructions, à pro­

pos de leur stabilité, il se répète la légende, qu’elles seraient bâties 
sur des peaux de bœufs, et que leurs fondations s’étendraient au 
loin dans un large périmètre !

On le dit ainsi notamment pour la tour de Saint Rombaut 
a Mal mes ; ses fondations iraient jusqu’au milieu de la Grand’ 
Place I !
, Rien n'est p],ls improbable que cela ; la raison technique 
oppose a y croire. On peut donc se demander sur quelle fable c.i

=ur quel rootif initial cette l6geude repose

, pour prévenir des aftuuilleraents non pas seulement pen-
,l.,nl I -ur élection, irais encore comme garantie pour l’avenir Ce 
barrage aurait été un clayonnage calfeutré de peaux de Ixcufs 
n.oe autant que possible dans le boulant. Rien ne s’oppose â 

imettre qu’il lut prévu à une assez grande distance de l'a-utre.
,\i:i'i 1.1 légende prend corps !

Cette thèse uniquement avancée par moi je pense, il y a 
< (j.i qr<-'que temps, pourrait-elle être admise ?

Pu. V. B. M

Pas répondu à un fait réellement constaté, en 
a pu initialement poser un barrage tout autour

. En politique, 2x2 ne font jamais 4. mais toujours 3 ou 5. 
U <ini m’amène .1 dire que les mathématiques sont une science 
éminemment inexacte. .Mais il y a mieux que tout cela. La ville 
<|‘Ajivers a abrité dans son sein nu savant réputé, Goropius. Cet 
homme remarquable a vécu an XVI- siècle et il a démontré dans 
un livre fameux, écrit en latin. On^ïncç Afitmcrpiana:, que |cs 

Anversois sont un peuple C... 
explique l’existence du jardin 
parlé au Paradis terrestre, qui 
Anstrnwcel, aux environs du 
présence, là-bas, des milliers d’Adam et 
clair soleil d’été. Ce qui ( y,:-— 
Anverspis pur sang ont beau écrire en 
à parler leur dialecte. Le dialecte du Paradis terrestre

appnri.es
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figuré, que Signet note encore, et veut dire

1»

1543
M Jacques, Comte de Ligne, chevalier de la Toison d'or,

1552.

en vain rivaliserait

chevalier, 1361.

. Le 
pour . figotter » que pour i 
de Karéine, parce que .....
1573-1574. Bonrserie).

Voici un terme 
dépenser

-k

Châtelains d’Ath.

C^nseH^Xaldlaue^ n,anuscrît ”* 314 <1<* archives du 
hoiries très bien T "ne ,sle des chntelnins d’Ath avec leurs ur-

Slcssire Otto
dessinées et coloriées.

- -—J d'Arbre, chevalier, premier chnstelain dA'-i, l’an 1336.
Messire Jean de Velayne, chevalier, 1342.
Messire Willnnie du Chnsielcr, 1346.
M. Gillion, seigneur d'Alre, 1353.
AI. Jean de Chasteler, chevalier, sr de Beauloin, 1355.
AL Symon de Lalaing, 1356
*1. Ihirv a., v.» sire (|c Levergniea,

Jean de Veleiue, chevalier, chaslelain dAth 
Lessines, l’an 1310.

Gérard de Gavre. l’an 1330, portent
Mathieu Likuens, 1331, chateliin 

sinus, 1331.
Arnould de Pot tes, 13... portait le*
Otto d’Arbre, chevalier 1336.

<-tc , etc,
- Symon de Lalai,,
■ Ih.ry de Vilens, 

°lart Rebbe, chevalier, 1364.

1611
M.

AI. Daniel de Gnillenghicn, sr de Ncufville,
M Baudouin de la Motte, 1369. •
AI Willanme de Ville, chevalier, S* d’Audregnies, chastelain

.i \ili, 1373-
M Jacques batard de Haimech, chevalier, 1378.
AI Gérard de Gomegnies, sire d'Aubies, l’an 13...
M Thiry de l’resiet, chevalier, 1381.
Af Jean de Grecs, chevalier, seigneur de Wattine*, 1&8 
Gérard d'Obies Escuycr, l’an 13...
M Thiry de Mere, chevalier, 1412.
( > hou d’Ecaussines, sire de Roc-n, ïîficuyer, 1418
Al Jean de Vendegies, chevalier, 1429.
rhoiniis Mallet, Escuyer, Sr Doreniian, 1452.
M Jean de Humes, chevalier, 1470.
M Arnould de Solbreucq, Sr de Fromonteau et de la Cat- 

t< ire. 1474
M. Mathieu de Launoy, chevalier, Sr de Prcssct, 1476
M. Jean «le Trazegnits, chevalier, 1482.
M Antoine de Fontaine, Rscnyer, 1483.
M. Robert de Melun, chevalier, Sr de Ronny, l'an 1490
M Antoine de la Laing, Chevalier de la Toison r’nr. S' le

Montignics, 1514.
Mcssire Baudrv, baron de Raisin, chevalier, 1518.
M Jacques de Ligne, chevalier, Sr d'EstGinbrnges, 1521.
M Charles «le Carondelet, seigr de Patelles, 1535.
M. Jean, banni de Trazegnîes, chevalier de U foison For.

I5 ,1c novembre, fut acheté nng mnyd de pommes ’nnt 
.... fajrc confiture pour le couvent en temps 
n’avions nuis chéans. 4 L. <0 s. > (Epinheii,

< Item h canones qui point ne furent ensenne « esketèreut 
à k maison le Cliquet de 17 s. 6 d. » (Saint-Germain, 1402).

< Item, < desketet » à le maison Messire Hue le jour que on 
fist le élection don doyen de capitle de Condet, 13 s. » (Saint-Ger­
main, 1417).

Le répertoire des injures s’est plutôt appauvri depuis les 
siècles passés.

Gars on était une injure, et ne l'est plus, et son féminin 
l’est encore:

■ Nonobstant, elles ne laissèrent de jiuiirsuyvre leurs dan­
ses eu chansons impudiques . une femme de In ditte danse fut sy 
osée que de l’injurier et appeler traître « garsnn ».

(Mons. Greffe du mardi. Procès n° 300. 1642).
Je ne sais comment comprendre cette injure adressée au 

connétable des cordonniers :
« ... qu’ils n’estoient que des connestables des < mecques ? ». 
(Mons. Greffe dn mardi. Contraventions, 30 décembre 17(11). 
Elle est argotique: ou bien, c'est autre chose. Mèches ? ?
Enfin, mon entendement a été mis à une rude épreuve, en 

lisant un procès-verbal de la police de Mon s du XVIe siècle :
« Des servantes estant en débat devant la fontaine du mar­

ché, vœilluns < pissoter » l’une «levant l’autre...»
(Mons, Greffe du mardi. Procès n° 94, 1578).
Je n osais pas comprendre, et je craignuis qu’un humoriste 

ne vint â illustrer ma chronique.
Mais Saint Piat m’a sauvé.
A tournai, le pichou Saint Piat est tout décemment une 

fontaine publique, dont la busette ne donne qu’un paisible jet qui 
avec le spittage de notre • Ropïeur ».

Paul IIeufgen

une < liste des charte-

M Ferry «le Carondelet, chevalier, seigr de P«dcllçs 13>’- 
M Robert «le Trazegnies, chevalier. sr de Sepmeries, 1572. 
M Jean <h- Irazcgniet. dicvalicr. sr «k Merhm .nt KM. 
M. Charles de Gavre, comte de Beauricu, 1586 
M. Adrien «le Gavre, comte de Beaurieu. baron d

Antoine dit Brcucquet. chevalier. Sr de Torio’ur, 1*1.. 
39e châtelain d’Ath.

Philippe René d’Ivc, seigneur Wareille.
A la p. 21 du même Ms. nous trouvons ai jcn

lains et gouverneurs d’Ath avec leurs arme*.

........ . m •»«-« -
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Louis Stboodaht.

Louis Stroobant.

fratrcs ’iberi qnond à Waltcri Marg. Pypenpoy voor Joannis Rog-

L’hôpital de S. Anne à Bruxelles. 

r,æ vers la neuve ville est escript au-dessus

II r 
parti contre 
^Cusson

La rue Isabelle. 

la compagnie bourgeoise des Arba- 
• __ _j rue Isabelle et elle
................. Baert

A0

waren in dorloghe

Moniauban, etc 
pour les ramasser.

Bas. Il 
place.

Les luthériens étaient appelés A 
Martin Luther fondateur de k secte. Pl^ 
'inistes ils avaient permis aux religi* 
1‘1, d'entendre la messe dans le 
1 église par un mur. Les sermoé* de- 
“ne des maisons dites Schavtrs

y a un aval des armes de Tserclaes à l’écusson un 
•- son mari de Heynin, à l'estoile sur la croix

à la fasce à trois hermines sur le canton dextre c

1381 I/eefde Gisclberti 
A° 1395 Leefde Wilm in Ai ch. S.

.........
lh x .n.lr. de P.tpance, Ecuyer, Seigneur de Montauba„ 

séjourne trois ans consécutifs à Bruxelles pour k-s 
t.-t décédé à Valenciennes le 1 Janvier 1722.

Lodis Stroodant.

En une petite r................ - “
Une ’’ürtc ™ pierre bleue’■

nieü et M«dame Ste. Anne.
chois de Hdvnir? freines étant alliée à Messire fmJb
“elle, laditte ,CrVal,er Sei«,lei,r cle la Bcrnièrc et de Fres- 

‘ « Lut bastir cet hospital, l’an 1623.

Miettes d’histoire et de folklore bruxellois.

Les Bruxellois, dit Gautier, le conducteur dans Biuidln. 
(IH24), sont doux, francs, sincères, courageux cl entreprrnans ; 
ils aiment et recherchent le luxe et les plaisirs ; dnn> les cabarcb, 
les cafés, et dans l'intérieur des familles règne une gaîté cordiale 
Les Bruxellois sont hospitaliers et bieqfais&M ; aucune vi eu 
royaume n’a possédé autant d’établisscnicns de clianté que u 
xclle. Dans cette ville on conçoit facilement et l'ouvrier execu c 
bien ce qu'il entreprend ; il travaille avec gqftt L‘* 1* * P 
Actionner son ouvrage. Les urts et les sciences sont ‘ 
m rés et réœmpenhés à Bruxelles ; le mérite y trouve a

Gautier n'a pas connu le chômage.
La Gazette de Bruxelles parut à Bruxelles le J 

^'e journal en français, paraissait deux fois par 
•autorisation de l’archiduc Léopold alors

était imprimé chez Guillaume

Voir p. 287.
Inscription sur la cour de la maison occupée par feu M. 

Pang.iert sur le Marché au bled.
Qui me erexît accurate direxit.

La famille Pypenpoy de Bruxelles 
au XIII et XIV s.

D’après le Ms. N® 4, tome 4. p 136 du Conseil Héraldique :
L 1241 Leefde Joannis Pypenpoy, canonicus.
A” 1312 Leefde Gérard Pypenpoy, drossait van Brabant, hij 

liet h. Rodulf Amman van Brussel, h Arnant ende Willem.
A’ 1320, Leefde h Wilm Pypenpoy Reyniers sone.

1273 Leefde Guîllelnius dictas Pypenpoy van Brussel in 
Archivis van Ber(nard).

Afl 1293 Leefde Wilm Pypenpoy, hij regeldc met deu hertoch.
A0 1320 Leefde Wilm Pijp : Wauters sone, in urch(ives)
S. Bern(ard).
A0 1321 Leefde Rodnlphus Pypenpoy, Amman.
A0 1301 Leefde Wilm Pypenpoy Amman van Brussel
A0 1326 Leefde Rudolphus Scliensehal ons Brabant in A relu 

Avbodi.
Hel is waerschynlyck dat die van Pypenpoy conien uut liet 

huys van Rotselaer, niaer en wete noch ter tyd geen sekerheyt.
A,J 1330 Leefde Whutier Pypenpoy Wauter sone.
A° 1352 Leefde Helwich Pypenjjoy Wauters dochter.
A” 1360 Leefde Wauter Ghysbrechts ende Juffr. Helwich 

Pypenpoy kinderen wylent hcer Wauters des Rid hy liarl getrout 
Leonius oft Lodewyck Happaert.

A° 1364 Leefde Gisell«rt pyp. schepen.
A0 1370 Leefde Wilm Pyp(enpoy) schepen confonn de Lcen- 

boeken, f° XII.
f ’V.,1388 Wilm. Waltenis, Giselbertus et Gerardus Pypenpoy 

broeck.
A us dictus Pypenpoy.
v’ l0y.s leefde Wilm Pyptfipov Wilms sone 

Gudule.
rv-k/°i Ra°Ul Scr,c5cllal van Brabant, h. Wauter ende h- 
bj^echt Pyiienpoy waren in dorlote van Gulick.

Copie conforme.
Louis Stroobant.

La salle d’assemblée de I 
klriers à Bruxelles, fut bâtie en 1625 dans la i ’ 
contient A présent (XVIIIe s.) la bibliothèque publique, dit 
(Ms. 11 r 95’ p. 250 de la Bibl. Royale).

Inscription placée sur la face septcntriominlc de cet édifice.
Philippe» HH. Hispane Regc. Isabella-Clurn-Bugeuia-Hispin. 

Infant Magnat* Gnldae-Regina.
Guldae fratribus -- P.
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période (le troubles
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,1 Bruxelles on appelait les troupes écossaises y casemées en 

1579 <le

, et des 
la réussite

011 déposait jadis
• Les dévote, croyant ane 

-Hteoise-

I l'hôpital S Piètre à Bruxelles c 
I, porte de grandes cuves remplies d’ean.
c, Itc eau avait la vertu de préserver de la coqae)nche 
iH.ire en foule, la classe aisée ou |— 
les gens du peuple dans des cornes de bœuf.

Dans la cour du ,nitsee à Bruxelles, ancien pa]ai, des eon 
erreurs généraux existait an XVIII’ s. une f<inUine >nrmoJ£e 
l une statue de la Vierge. autour de laquelle, pour êlre guéris de 

la lierre, les hommes faisaient faire sept tours par sept garçons 
et les femmes neuf tours par neuf jeunes filles. Cette idée super- 
stitieuse attachée au nombre sept et neuf vient des anciens

.1 l’église de Caitdcnbcrg <i Bruxelles un particulier fit nia- 
ver, au XVII' s., sur son tombeau, une petite figure de l’enfant 
Jésus. Le peuple prit le bambhio en affection et allait prier devant 
.ette image pour obtenir de beaux enfants. En 1784 le fils du 
conseiller de Brabant Cornet réclama la statuette comme apparte­
nant à un tombeau de famille. Un curé de Coudenbêrg étant par­
venu A la récupérer lit replacer en 1809 l'image dans sa niche.

L S. d’après A. G. B. S.

loo lez Ucele le iS- J.,b S11r l'Jf'Xiî ■“ '?,e de S' M- On" y voyait un tableau 
'"‘bit troué. Au retour / duci"el se ^nuit sa femme avec »« 
‘"orceaux d’étoffe rou- ‘ 7 Cru,Q8e les enfants jetaient de pet'» 
*’! Çnnnt w 6,„( * de poix slir les jupes deS femnie#
' lejlIe Halle nu Blé , ' Le a nv!,it >æu entre la Porte de Hal et 1“

l-cs dentefi/ir’"^ " l’église N 7, 7 se rendaient le 4 août en piî-
P,’Ur (l-e leur 0Ilvr ' a " *‘^ges. Elles priaiein k Sainte Vierge 
Illr|. "5 ,a 4<"ninatiP rC<'nSener sa blancheur.
vint*.ida”‘ Hu’on JS* h ^’apelle fut vendue et 
Zrai,,ir'-oX r°C ,lai‘ û cette démolition, la populo

cs Protéger. ’ e 11 faHut une détachement de

\bwcck quilles pareequ'ils rfnvaîent point de culottes.
7 □ Vieille Halle aux Bleds à Bruxelles doit son nom a Un 
baiiintni qu’on éleva vers 1352 près de l’église S. Jean. ûu 

Marais Ce batiment devait servir de magasin aux grains a distri­
buer au peuple en temps .le disette 11 s’élevait sur la place actuelle 
dite Italie halle an blés.

lux /luptaiH* dc Bruxelles on conservait une dent de Ste. 
lAppoline qui avait la vertu de guérir du mal de dents eu s’en 
frottant la bouche. A l’octave de la Sainte, les pèlerins se rendaient 
en foule ù telle église.

5. ]üH den Krijler (S. Jean le pleureur) était honoré dans la 
même église 11 y était figuré dans l'huile bouillante sur un tableau 
devant lequel les mères, dont les enfants pleuraient beaucoup 
venaient faire réciter par un Augustin l’évangile de S. Jean sur 
la tête des mur mots.

.4 Léglisc des .Minimes de Bruxelles existait une Confrérie 
dont personne ne pouvait être membre, à moins d'avoir fait le 
voyage de Lurette. Le jour de la nativité de la Vierge se faisait 
une procession dans laquelle les confrères portaient en main une 
petite bannière en papier avec l’effigie de la chapelle de Lorctte

Le Jeudi Saint on voyait dans les églises de Bruxelles (avant 
1.- XVIIIe s.) des hommes armés du casques et de cuirasses et une 
lance à la main, se tenant immobiles pendant des heures à côté 
du S. Supulclire. C’était une pénitence dont l’origine serait très 
ancienne.

La tour de l'église 5. Nicolas à Bruxelles, qui passa pour 
avoir été le beffroy de la ville servait lu l«r Octobre a une coutume 
singulière Suivant une antique fondation, ce jour après la celé- 
bration d’une messe solennelle, un homme montait à la tour et de 

à la rue plusieurs sacs de noix. Cette coutume prit fin cn 
h60 et (ut remplacée par une distribution d’argent aux pauvres.

C est A cette même église que les agents de change 
aiiico d un certain monde, font brûler des cierges pour 1- - 

de leur commerce.
. Les Bruxellois se rendaient en pèlerinage au village de Caf- 

jour de la fête de S. Job. On y voyait un u’-’ 
fumier à côté duquel se tenait sa femme avec 

retour du pèlerinage les enfants jetaient de

Les Statues d9Argent de Modave.

M Abel Lurkin rappelle, dans l'Erpres, mie légende as- 
s nipie celle des statues d'argent du parc de Modave :

En 1792, la grande voix de la Révolution p triait jusqu'aux 
Bords «lu Hoyoux et les carrosses d'émigrés ferraillaient nuit et 
j mr sur les routes ardennaises et condruzieunes. Le dernier des 
Montmorency, possesseur du château, prit peur pour certaine* 
richesses amassées à Modave. Il tenait porticalièrement. raconte 
l’histoire locale, à une douzaine de statues d’argent représentant 
lus Heures, non point statuettes médiocres, chétives <lc taille et 
mesquines d'apparence, mais robustes et massifs attributs admira­
blement ciselés.

Or, de temps immémorial, que fait-on en période de troubles 
IJU de guerre ? On recommence le geste des premiers conquérants 
du ce sol, on exécute ce qui fut accompli une fois de pins en >91 , 
0,1 enterre, on cache au pied d’un arbre ou soo3 une roche ce que 
l’',n possède de plus précieux.

l’ne nuit de 1792, M. de Montmorency, accompagne de qaajrv 
hommes sûrs du village de Bonne, près Modave, s en u l 

lus profondeurs boisées de son parc immense de cent 
que traverse le Hoyoux, et y enfouit les douze statues 
Or> le trésor n’a jamais été repris à la terre et 
smi secret.

Montmorency est mort sans avoir fait ro1
Jtt il s'est passé A Modave pour le* *L’ 
^irivé un Mayenne pour le flambeau du 
‘ht Jean Chouan.
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vraiment

de

iefiti-
en

le

Il y a, dans ce silence, une grandeur devant laquelle on doit 
s’incliner. Seuls, les arbres centenaires du parc de Modave chu­
chotent furtivement le mystère des statues d’argent massif.

ADiiir Lurkin.

raisonné leurs impressions, arrangé leurs expiicatinu

populations tu même temps que celui de l *e
ALDKRT

ne
rendra-t-il
nous —--- -
nous vintenter de dissertations académiques 
et EQU

N’y aurait-il 
gique, y avoir un 
u'ent-on pas recueilli

Chouan, le héros vendéen, expira en forêt auprès de 
Jeo ’.nc Pt ceux-ci l’enterrèrent sous bois en nn

<|"el<lucç 101 Rengagèrent à ne jamais révéler. Quand le dernier 
*"l,rT m e h troupe «»t sur le point de mourir, en 1856, an le 
SnrV'r ' 1. narler et de révéler où était la tombe de son chef. Mais 
ribonïl mit débout sur son ht et crin d’une voix terrible 

nn'il ne trahirait pas sa parole.
la mort prit, l’un après l'autre, les ouvriers nocturnes de 

Montmorencv. Aucun des trois premiers ne voulut parler. Et 
«nioml le dernier fut à son lit de mort, vers 1850, lui aussi, on le 
pressa de découvrir le sderet de la cachette. Mats >1 se tourna du 
côté du mur en disant : . .

_ Les aut’s sont mwèrts sins rin dire. Dji n dirai nn non. 
pus...

, , appelle l'homme ? Oh dirait vraiment qt,
■,'étiidicr. Qu’il ait, après un évènement de

,,m à e rappeler la façon dont il a réagi, nous le r-'-^F7^ 
M <:u’d n’> ait eu aucune Institution scientifique, lalwratoii 

psychologie ou de Sociologie qui ait alerté ’

Le tremblement de terre.
Or donc les 11 et 12 juin derniers la terre trembla en Belgi­

que, secouant à la fois le sol, nos meubles et nos esprits.
min,,’ UC qUeS.,n,nntC3 à peine après Ie météore, l’institut niétéo- 
■i tnus|Ue PJr i'1 V°iC deS postes d’émission radiophonique lançait

’n1 ;p9,,r 1“’™ lui envoie le plus de détails possibles 
titiels srn. i e SC1Sn’e- les secousses ont elles été ressenties,

’ es.nrrac,,elDents ou déplacements qu'elles occnsinnné- 
è nos „,aiS0USf nos meub|cSi cndrcs ou ?

Ce T K répété par tous les journaux.
fiqae. * Ut a co,,sc’encien sein eut rempli sa mission scienti- 

dont sc'sôm en ‘k’S renseifi,len'«its également sur la façon 
dans nos ménaeT^'r ?niu,aux : chiens, chats, bestiaux et 
les félins mon;/,0IÏS’ t’Bres et chameaux. Nous savons <1QC 
et les singes resL "T- n,’C V'Ve a?itation- niois (JUC ,e* 
cousins de ves ,i ,lldlf‘érents. Il n’en fut pas de même des

Mais qui JT’’ leS h0m,nes-
f,|Çon dont ils se coin riicolter des renseignements sur

tutions, des unknan'æDP<!. cllenl,nées et des tuiles de nos babi-
s'inquiéta O'e t 7 °nt lel,r domicile et de l’homme, »u 

compte qu'irn’?C.Dt i"crovable- Q-a'>d l’hom'»'
'•Arriverons ù,„ • obJct d’observation '
contenter de <F ?e comPrendre si nous continuai’ “ 
^’iiixirtenienf1 Strtlli01 8 académiques sur sa pSydJolog'c

......... . Cl,r social ?
eu n,Ûme temps que l’appel météorok” 

PSydio-BocioJogique ? Que de.docui»^

Sur attitude de cet animal « raisonn*

Que l’homme a peur 
-• ce genre quelque 

y '* comprenons
---- -..>irc

I . ---- .j le public et m- <<jit
de récolter des informations, cela nous parait incuinnr^

I n- bit ‘Jue diront de cette carence lios descendante ?
Il y avait lieu cependant à rassembler des documents 

Eux ordres :
l« Les idées qui vinrent A l’esprit de chacun qiiand k< 

se produisirent. Les actes qu'ils accomplirent. Le passage 
la perception à l’émotion, à l’inquiétude, à l’effroi. Le retour 

1\ I cM-inent Les réactions interindividndks qui se produisirent 
1» où des hommes étaient rassemblés, concertations, suggestions. 
< r.t vainement, panique. Le rôle des suggestionnéers, dans le suis 
k la pan que ou dans le sens du sangfroid. C'est à dire tout nn 

. iim iiiLk de renseignements psycho-sociologique de 1a plus haute 
portée scientifique.

2" Quelles furent les explications que donnèrent les hommes, 
gens de villes, gens «les campagnes du phénomène dont ils ve­
naient d'être les témoins effrayés. Que de détails curieux un eut 
réuni -ur les conceptions que se font bien des êtres humaim •!■.
II terre, du sol, des mouvements de terrains, du centre de la terre, 
il- son feu intérieur, des catastrophes sismiques du passé. El com­
bien les historiens «le In science n’y eussent ils pas trouvé à glaner 
>ur l’état des connaissances de «l’homme de lu rue > et sur le 
mécanisme de sa pensée.

Cette indifférence des hommes, des savants en la matière, 
leur inconip] éhension même de l’intérêt de ces cjltservntious. nuu- 
permet de conclure cette notice en disant que les science-* û 
l’homme sont encore tout à fait dans l’enfance. Noa- ne éommt* 

ce domuint-, nulle part.
Peut être, dans un mois ou deux des appels s-.ront i u - 

par l'une ou l'autre revue. Ce sera trop
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il convient d’ailleurs des

P. II.

son

trop souvent dans

Paui, M. E. Levv. Le théâtre des w.irionncUcs ci 
intérêt sociologique.

D.iîis la Revue de l'institut de Sociologie, l.cvy iluwe une- 
vtndf sur les marionnettes de Belgique, dans laquelle il procède 
à une comparaison sur la technique des différentes ninnunnelti- 
du pays. Il la fait suivre d'une étude sur lu mentalité des Specta­
teurs des théâtres de marionnettes, mentalité qui dicte le riimx 

des sujets cl des personnages.

' M, E-pcrous que 1 ouvrage <le M. Marin» moult,ra . ., , , ipll peuvent exercer une action en cette niatière ’' *"»
(,1k,. ,,que est un trésor et une force pour un lætiplé ,, ’>

te Je la conserver comme on le fa>t pour les monument!™

a livres d art.
i n phénomène folklorique est mie vraie création du ueutd- 

<!•>• révèle son esprit et son originalité et qui, actuellement encore 
funne dans le passé, à un rôle psychologique et social consul^ 

rablc.
Que

pas dans
csl énorme

Bonenfant Paul Inventaire des Archives de ! I>- 

sistance publique de Bruxelles, 28 p.» 1938-

I/auteur continue à publier l'inventaire qa'J ’ 
dépôt des archives de P Assistance publique « Dr 
brochure contient le fonds de la suprême chant

.VIT Congrès International d’.lrh.1 J'

d‘Archéologie préhistorique. IT /,"em .2 . ffltJitrè « 
l'institut International d’Anthropplogu- - • 
Imprimerie médicale et scientifique- Biuxe e

Ces Jeux organismes qui sa,,s “v',r , .1Vtt
P"nr organiser leurs Congrès en commun V’’”‘ ‘
assez compréhensible étant donné 1 in>P° 
eomph.-rerntu Je leur Congrès tenu à Bru.

Parmi les coniiniinicalions al1
‘-'■ni les folkloristes, signalons : Mitmaerl;

Cauvent, le nom des Belge- ; pa»JoUi 
detis cl ses relations avec l’Atlantide ; 
imlore portugaise ; Stirerjn Bedr-Kl

de réflexions l’ouvrage de M Jfarinui ne suscitera-t-il 
l’esprit de ceux qui le liront avec attention. La maffêro 

. . • et l’auteur fait penser.
terminons par un aperçu sur la présentation. Les . l-.Ü- 

tions Historiques» ont bien fuit les choses, elles présentent ,1e 
beaux volumes d’un aspect distingué. La typographie et l'icono­
graphie sont très soignées, comme il convient d’ailleurs ,i dus 
ouvrages «le cette nature.

Albert Marines. Le Folklore Belge 3 vol. Bru­
xelles. Les éditions historiques, 43, mu de Neuchâtel.

Ce n’est pa> sans quelque hésitation que je parlerai aux 
abonnés du l'oikiorc Brabançon de celle œuvre importante du 
Secrétaire de la Revue. Dire tout le bien que j'en pense semble­
rait être une réclame pro domo et cependant il faut que j’en parle 
me< franchie et loyauté. Aussi je n’hésite pas à dire que l’œuvre 
est excellente et qu’elle aura beaucoup d’écho en Belgique et à 

('EtrangerQue de chapitres intéressants qui nous décrivent des mani- 
lestations folkloriques de grande importance et peu connues des 
Iklgts eux-mêmes, que de collections folkloriques d’un intérêt 
primordial qu’on ne visite guère et que l’on étudie moins encore; 
que d cléments anciens qui sont presque toujours passés sous 
-i ence mais aussi que de faits tout à fuit contemporains qui sont 
Mguales a l’attention du touriste, de l’ethnographe ou de l'artiste.

ouvrage est écrit pour le public, tel est le but exprès du 
» ni Cependant pour le folkloriste averti il constitue un ensemble 
.l '”d(..,yt'h VULS avec exact*tnde, analysées avec science et décrites 

aniMirnîi rU11’ Lt‘ presquc ni*‘lgré lui, l’auteur laisse fugitivement 
voudinit^ U1? Pr°fon<le de théoricien solide. Peut être en 
que l’nute.i ' aVan^ge Inais toute réflexion faite, il vaut mieux 
à l’œuvre L hm’té CCtte Walære pour ne pas enlever
œnr“ OU J )“::ctèrr deS‘“pti' et que l’on a à la par- 
jour à l’exorecsi™ &“1!’ doute' AL Marinus passera-t-il un 
mi volume d’-m-m. L' S0U telnPérament «-'t verrons nous paraître 
pies documents ps-vd,üloKitBie.s et sociologiques des inultî- 
ouvrage là Scra r t a réunis avec une telle abondance. Cette 
faveur que LS accuci|l> par les folkloristes avec autant de 

qui viennent de paraître.
loriques à travers [' vrn'nient 11,1 recueil de promenades folk’ 
amusant et plein <p PayS hüUS conduile homme de science 
1“ cliarnie d’un cuiT1131''' I'€1Stlu'on ht un chapitre on est sot^ 
,nre de l’0Uvr ’ . A ‘h*1 sa>t conter et qui fait voir. Par la 1^' 
««tûmes originale- t 8-f appreaâra ‘‘ connaître son pays et ses 
«•core sera frappé de 1 ' Cn seutiru ln poésie, l’étranger pl"s 
chusses qui L “ richesse folklorique de nos régions, ri- 

Par kX? ^““ent signalées et étudiées et q«’’ 
«France et indifférence ou laisse tomber
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Taxandria. N° 1-2. 1938.
Dans ce double fascicule, J. E. Jansen donne la fin de son 

étude détaillée sur la Chambre de Rhétorique Sainte Apoline 
Turnhout.

Les dialectes bclgo-rûmans. T. II, n° T, 1938.
Dans le fascicule u° I de la deuxième année de cette publi­

cation les folkloristes pourront lire un article de L. Michel le 
canevas rythmique du < P’tit Rôsi ■ d’Henri Simon dans la chan­
son |M.piilaire française.

Nous signalons aussi à nos lecteurs In bibliographie contenue 
dans chacun des fascicules.

populaires Condruziennes, rec
Gand, 1937. 

_.,v envi^®^ avec paroles et commentaires au- wCce» 
locales, religieuses, chansons de c,rc° et

T'QO J>

Chansons
L. Simon et M. Denée.

Chansons notées 
de Huy. Chansons i o—
de métiers, narratives, d’amour, satiriques 
rondes d’enfants. !/•

Annales Internationales de Médecine physique et de 
physio-biologic. N° 3, 1937.

Dans ce fascicule le Dr Laignel-Lavastine publie d’intéres- 
documents sur les idées que l’on se faisait de la Goutte À 

Byzance, les remèdes employés et les résultats obtenu*.

e d'Ar^^oIogii de Bru.

Cn. Ddbots, Le viens romain de Ver.'uiiutn (Vielix- 
Virton, Majerou).

Ce fascicule inaugure une série des bulletins r " . i( r)n 
l’<tu<!<- du Pays Gaum.is. C’est une f.-rl l^ne «” ’< JjJ 
village romain (disparu) de Majemu où ,,n a tr< . celtiques, 
jeu rc mains ainsi que dw silex polis et 
Majerou Ahi cerise - Mai*eroy, viens qui a ç (jcs 
Inpidnirts dont plusieurs bases de colonnes au 
r<nh funéraires en haut-relief, coVmncs et a 
nés cnnscrsées aux Musées Royaux n Bru*« 
dans l i collection I.ambinet à Virton, 0 
nvres, Mans de Rollcy. Cette dernière 
quantité d’objets en bronze, en verre» en < . 
ainsi que des céramiques provenant de

Quand aux monnaies romaines 
Majerou et dont M. Dubois donne 
-> qu’au peut les compter La

, , o le labrct : Herber, tatouage et droiterie au Maroc, 
kurde ’t rem.des (lcs rygmées . Van Wulfflen Koro, une
Tulles, niag phobie orientale ; Pelseneer, question-

FolSorc pour servir à l’histoire .le la pensée scientifique ;
E<sai de classification du folklore ù l’aide d’un inventaire 

î économique ; Marini», (Jue peut-on attendre de la carto- 
Zphie folklorique ; Laport. les gnomes en wallonie ; Collette, 
w rites de l'eau dans le néolithique congolais ; De Vane-Plnlipnu. 
“ esprits des eaux dans les légendes slaves, et le rôle des eaux 
I.n ks légendes et coutumes des Serbes de Lusac ; dos Santos 
junior, contribution à l’étude du jet de U dent au Portugal; 
Florent Mortier, le rôle du sang dans le folklore clnno.s.

Oostvlaamsche Zanlen, Gent, Januari-April 1938.
Prof. D' de Keyser, De Folklore als wetcnschap cn als loc- 

gcpasle wctenschap. Plaidoyer pour l’admission du folklore parmi 
les sciences. Dr K. C. Peetcrs, Folklore en Psychologie, Traite de 
l’anthropopsychologie, de la paleonthologischc psychologie, de la 
dcmopsicologie (démopsychologie). Cite Saintyves et son Manuel 
de Folklore, Lazarus et Steinthal, la naissance de la Volkerpsy- 
chologie, et d’autres étiquettes qui recouvrent l’étude de l’homme 
et de ses mœurs.

pT II. Nowe, Geschiedcnis en Folklore. Traite de la légende 
Napnkoimienne ù Gand. Cite des vers de circonstance, des clinn- 
mjïis et des souvenirs des grognards de la grande épopée à Gand

Dr Mev. A. F. C. van Schevcnsteen, Gcneeskundo en FM'o- 
rc dîme étude sur la médecine populaire, les médecins, les médi- 
caôtres, les remèdes et les pharmaciens.

... D A J’ vande Velde, NatituruMlenschap en Folklo- 
DagcràedLrLL^. “ Vnn HelnlOnt’ 
erondFr. ' i/ -»1 CU,ÜC opkomsl lier genccskonst, fn verbOW* 
Hooelt er Naluere> door den Edclcn, wyt-vermaerden, en 
la„ p" Gcnecsheû,> Joan Bapiisla Van Helmont. H«r
S'-slen '‘oycr‘b'!r£h> Oorschot, Pcllines, etc. Nooyt int Ucht

■ ‘ Dan den aitiheur sclve in 't Nederduyls beschreven. 
•>>troBvablenZnS,i Pnbl,'id’ab°r<1 par Van Helmont est aujourd'hui 
réédition nastl son edlt,on Princeps. Il faut se contenter d’une 
Hehaegel VoiÎ/T u1"" °U fils ftIer,-,’r‘’ v,"> Helmont (v. 'H’.

8 r°Ikl- BntMçpn, Xin., P. 1-9).

Ilullctin de la Société Royal 
. P. . Nu janvier-avril 1938.

Jacques Breuer donne un article sur des 
1(iit .1 l’irlcinont au boulevard reine Astrid A 
i, ivnt réreiunient des poteries romaines.1 1

!.. comte J. de'Borchgrave d’Allena étudie les stnilfK
Saint Sulpice de Diest et fait des hypothèses concennm 

les arnstes qu> y travadlèrent. Cet article est abondamment .llastr



542
543

L. S.

toriques el nous

niéthœ 
-, his- 

RtfYW

qut
(je

connu

Liï Parchemin, Bulletin Belge d'entraide cl de do­
cumentation héraldique, généalogique et onomastique. Mai 
1938.

Contient le Compte-rendu du premier congrès de généalogie 
et d'héraldique présidé par 31. G. Dansaert. A. de Strecl, Les 
t Souvenirs de Famille, cl le Droit civil. Des questions et répon­
ses du courrier de l'Entr’aidc. Louis Robyns de Sclmeidaiier, Un 
portrait inconnu de la jamillc délia Faille (planche). Octave le 
Maire, La grande Pitié de nos anciens Monuments Funéraires, 
plaidoyer éloquent contre l'enlèvement réesnt des pierres tom­
bales à l’église S. Rombaut, à Mnlines.

(Etranger).

lo83e rouinah? if R*VU€ de rinstilut de Socio
u o-b, 1937.

"æ !iWi<jlogi(|UP ,]an O'. A1 ,P'niil ‘ ‘"•‘iacre une étude au point 1,f 
1011 donnée dans cari• 'Ü Jr° et '' concernant J’orienb'-

“l’Préciutions ci-(lesSOuslnH travul,x 1,11 Folklore Brabançon, lrS 

'ltVa,n h, >nétl|l„Icn^ ■"n‘'1 !es e,10ses. nous nous trouvons, défait, 
propt)solls (|e pnrl,.r^''1"C de ^importance de laquelle O 

Nnus‘"" ?" c«"tribié ù [J’ Prisentan‘ quelques uns des étr m 
<lolrfr-Par <’rons "'-'taninlf^P?rter du 1,u»veau dans cette direct"»'-

el folklorique i ' L ïcf Service de recherches
9 S J" Brabant et Directeur de lu F-

, „ >nn.ic, gauloises des Ltngons, des Rèmes, des Am.
tenue des m • Carnnt,.S| dcS Trèvires, des Catalatini, etc.
biens, des Nerv'< , par une histoire sommaire du viens

CH‘t "d,KUinents archéologiques. Les monnaies postérieures 
basée sur le. . Maierou sont rares. Lu bourgade aurait c'is-

*» >'■ «""•*' ** ,”r,“‘ra * 1 
FuFU LOUIS SïROODANT.

nous
n’y a ___ .... .
•km ol»vrvrr, en passant, que le soew

la découverte de la 1 ,ncrl ‘ U 1|U, folklorique* ®, semble l’orienter pî° 1 trr’ 
voniinr celle de Lévy Brtibl ».

Nous sommes d’accord arec A 1 
donnons à nos travaux une

Limiwrg, iïlaandschrift gcwijd aan gcschiedenis, 
oudhcidkunde, kunst, folklore en lellcrkunde. Maesevck, 
Mai 1938.

A i ï)I°1,"lea- "'ete’l^'aardlshcdcn over de kerk van Rolheni ; 
en H,-,h UC la'"i,ics ^lorren tel de Kempen, HaSpcngOW 

" ■ J. Cœiicn, Limburgsche oorkonden, deel IV.
L. S.

Brabançon ,Je même qu’au sujet de la dire «
,nt,- ,n Allemagne le professeur Dr J. Schwieté™ 

» i titre d'information, que Monsieur Al. Marinas est 
| (( |,. public roumain auquel il a exposé, il y a quelques annü’*

l H < n Intellectuelle de Bucarest, ses idées sur < l’imt h *’ 
I , . < gique du folklore t). importance

Dans un nombre appréciable de brochures contenant des 
• \ti,Ht* de la revue qu’il dirige et des communications développées 
failli des cercles compétents de Bruxelles, Berlin, Prague, etc 
\ll,vit M.irinus apparaît comme un vrai militant en l’orientât:'n 
s<m .logique du folklore. L'opposition obstinée que sa thèse ren- 
K.,ntn en Belgique de lutine que de la part de folidteiltes hino- 
lidb, le conduisent parfois à des discussions polémiques qui don­
nent ni-i à son écrit scientifique, une note de vivacité qui ré­
chauffe les idées et les lecteurs. Ses nombreuses études poursuivent 
en premier lieu, la délivrance du folklore de l’étreinte étroite de 
l’hi-t 'ire cl de l’archéologie. Les faits folkloriques ne sont pas à 
rc< Jii'liluci comme des éléments morts d’une époque disparue. 
Si parfois cette considération peut être justifiée, la plupart du 
temps elle est fondamentalement fausse. Les faits folkloriques 
ont encore une vie qu’un seul regard du dehors cache. Albert 
Marinus écrit dans la série de thèses qu'il a présentées à la sec­
tion folklorique du Congrès International d'Antropologie de Bru­
xelles . * Les faits folkloriques sont des faits sociaux et doivent 
être étudiés comme le sont tous les mitres faits sociaux», etc. etc.

B) Jusqu’à la réalisation de ces objectifs plus éloignés, Ici 
recherches actuelles folkloristiqucs entreprises selon h méthode 
ci-dessus, ont conduit aux résultats suivants : al le folklore cil 
em »n- vivant dans toutes les classes sociales ; b) il existe nn 
déf>ôi mental des peuples, une masse amorphe d'idée» et image* 
doni le* peuples sc nourrissent lorsque se modifient les cnnlitir'ti> 
de vie individuelles ou sociales, et c) une reasemblancr entre ■ y 
faits ti’implique pas, nécessairement, une transmission d'un peuple 
a un auiif, mais une similitude de stade psycholoKi‘lnt ”u r 13 
qui a permis des production* similaires. Ce» essentielle nie. e 
résultats sont exposés dans la série d’études et commuai 
ment;.muées, dont nous citons... ctr. etc..

La lutte menée par Albert Marinas peur la méthode < .
<qm- i’.hh le f dklore e«t certainnnent d’une ,n,fK’r 
fouirait éti<- suffisamment >oulignce ^tn’U l<» 
b’giquc doit donc être connue et diffusée afin de uro»

l'objet d’une discussion attS’i approfondie que 
pas lieu ici de réprouver
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Louis Rf.au. Lexique polygloiie des termes d’.-bf a 
d'A rc hfologic.

Le Centre International des Instituts 4’Archc-’1 -
toire de l’Art, de l’institut International de C'-P n I(i-
tuelle publie polygraphié un lexique destiné rcn 
service, aux archéologues et historwns de 1 art. j
y trouveront mentionnés .le nombreuses expressi.i» 
leur science et à celles envisagées par l'auteur.

Arhiva. 13e année 1936.
Le volume publié par l’institut social ronniuîn sous les 

directives de D. Gusti contient parmi les études à signaler aux 
folkloristes, celles de J. Periteo, sur l’habitation humaine eu rap­
port avec les structures rurales et urbaines et celle de Traian 
Herseni sur un cnliaret roumain

Chaque volume de l'institut contient également des études 
de psychologie et de sociologie d’un intérêt général.

IxiGEN Volk, Haarlem, Mei 1938.
C. vtin Liere, écrit zeeuws volk in zccuwse dracht, ou il dé­

crit un office dans une église de l'ile. Les hommes bronzés comme 
des figures de Toorop dans le costume Zélandais sur des bancs de 
chaque côté du vaisseau de l’église. Les femmes en coiffures 

anc es, aux spirales et bijoux d’or, avec des colliers rouges en 
corai , eurs vêtements chatoyants, telles des princesses d’un 
eh'pvA,1” Or,-‘1C’ LeUr all”re fièrc ct raide> leurs -'eux et ’eurs 
nempi.T n°lrS| ,e"r C°U <le couleur cuivrée s’harmonisant éton- 
dant “' ec ces costnmcs- Le soleil passant par les vitraux, répnn-
K ‘ n S'‘n’b’ëe beauté.

enlever à wTf d,îplore ,,afflus Aui a
lité de mœurs C le Cn pcrsox,xla^*^ vestimentaire ct son origina­

le Walclicren m i n'lvertures Estent dans les digues folkloriones 
connaissent « UXcSt v,olcnt- Mais les armes de la Zélande

Cuncn. SICcles cet *tat de choses. Luctor ct cmtrgo!
rition processive 1 J[an5tydcn of Ganslrekkcn. Signale In dispa-

Particiwts VcEÎ qUi 9Ï'xécutait Jadis i,u caniavnl. 
tête de |\,ie susnr. i ’’ dc™ent étant au galop, arracher la

Dr H C ,C9 pnttes entre deux arbres,
chapelle fondée Geer,iZs. De Kafiel te NoordWmincntn". 
raPpurtéc de Damne ' ?" donneur d’une statue de S. Costne

Thijs Mol n’^Plr e COmte G'li”-»>nie I.
boites à chapeaux t-i ‘"<l,v!scllb^lein gemaakt werd, parle des 
Pb'ics, cinllcrs eAnt? ,3' f°Uets' ««rsets, boites à priser. P'rv 
bIes baleines A l’énorm? .°bjets fnbricJ«és jadis à l’aide de véritfl- 
. A W- rranc‘kt’ n,k‘,'n p6cl,e A ,a baleine.
r"*dl5-/igll„r j ■ c ‘Isiorische en de Icgcndarischc SI. Hd-

W,e dc Pépin de Landcn, décédée en 664, f«t

Or Volksdansmarc. 6” année, n° 3, 1938.

Comme article de fond, ce numéro contient un article «le 
van «1er Ven sur les chansons populaires anglaises. On lit ans«i 
un article sur les danses des Indes Néerlandaises. En supplément 
l’arm nation musicnle de Rozemaryn, Mcihloesem, de Pinkster- 
blom, Asschepocbter, de Zomerkoning, Gerstennat, Het Vos*en- 
hr.l, J an Plezicr, huit contredanses anglaises de 1650-1/28).

Le Courrier Graphique, N° 12. W $ 
l’Arioste, Paris.

Cette revue consacre un numéro spé 
luire. Il contient : Guy Arnoue imnges 
tailleurs d’image et l’imagerie popnlivre. 
bois en Pologne, en Russie. >es n.ffichc'- 
l'iconographie et l'étude îles sentimen •> 
publicité, etc...

,y,en 1198-1216. Elle serait née à Landcn et ali. rAî., , 
de Nivelles avec sa mère Itta RHC fnt . ,cr à 

"" du pays .le Stryen auquel appartenait Geer^SX*" 
,M ,nt-te-C.ertrnde). ^nnudenkrg

Gertrude signifierait d’après l’auteur « de fonetnrou*. 
„ sç, , - la demoiselle à la Sficer. et a des analogie, avec Pr 
; nordique de l'amour et du printemps. La crosse et 1

"ri-, -es attributs, plaident pour cette assimilation Bile 
.luG.it les morts à leur destination avec en mains sa crosse o 
Speer et était suivie d'une souris, symbole de l’âme du décédé 
Cette s.mns tpn accompagne aussi /rau Hollc ronge dans h hç 
gende. le fil dès que parait le printemps. Le rouet était alors r-- 
misé pour la reprise des travaux agricoles. D’antres légendes reh- 
îiv . , <I1\ attributs de Ste. Gertrude complètent ctt article

Swierstra, EUcnbankjes (planche) Espèce de champignon 
plat et circulaire qui croit sur le tronc d'arbres. Traite des danses 
nocturnes des elfes qui avaient une influence magique.

Louis Stroobaxt.

ffet que le problème sociologique gagnera à prendre 
pensons en e H ph;.nnnJènes de psychologie collée-
un contact plus •• ison5 pnS que les idées psycho-sociologiques 
tive , mnis nous nuiss. ul être comparées à celles de Lévy- 
Que nous avons enust rencontrécs à diverses reprises.

compara...son p.us approfondie de, deux 
Option, il s'apercevrait qu’clles divergent très fortement.
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Anderson Walter. KeUenbnefe in Eslland. Eeslî 
Ralivahiule arhiivi lohneiuscd. Tartu, 1937.

Il s’agit d’une étude sur les Je ttrcs-ch aines contenant des 
vœux L’auteur s'est efforcé de déterminer la zone de propagation 
de certaines d’entre elles, dont il donne le texte et le temps mis 
à leur cheminement à travers le monde.

Danttza Yankovïtch. (La femme dans les danses 
populaires Yougo-Slaves). 20 p Musée d'Ethnographie de 
Belgrade, 1937.

Le Musée Ethnographique de Belgrade publie une étude sur 
la femme dans les danses populaires. Cette étude envisage le pro­
blème à différents points de vue : les danses des femmes comme 
un groupe spécial des danses ycmgo-slaves, les femmes dans les 
danses mixtes, les femmes comme danseuses, l'influence psycholo­
gique de la femme comme stimulus sur les dispositions des hom­
mes à la danse, les chansons dont les femmes accompagnent 
leurs danses.

LOORITS OSKAR. Sonie notes on ihe r^erloire of /fcf 
estonian folktal*. Ecsli rahvoluule arhirci toimciusei. Tar­
tu, 1937.

Les lecteurs qui s’intéressent aux mythes, Mcnr diffusion, 
à leur transformation liront avec intérêt cette brochure d'ime tren- 
taine de pages où l’auteur, étudiant certaines expressions du lan­
gage populaire estonien, montre leur relation avec certains thème, 
de diverses mythologies.

Sigcrd Erixon. Forme t>ri»iitive 
. !i.lrv. 1937, n* 2-3, Stockholm.

habitées du Latium, de Vi„. 
unes en matériaux durs, '.es 

que vù genre 
nir.iles dans |vs.

cre année, n° 1, 1938.

- titre vient de paraître une nouvelle revue concernant 
',’innc et le folklore du Grand Duché de Luxembourg. La 

‘reluicr fascicule fait apparaître, peut-être à l'insu des 
leeture <1 p n6(.,.ssité de plus en plus grande pour les lin- 
"'"‘‘. .te prendre contact avec le folklore d’une région quand 
n'veulènl comprendre les particularités du langage d’nne contrée

R. POJ.DMAE et H. T AMPERE. VaÛmik 
tanisc, 1 SR p. illustrées, 1938.

Volume consacré aux danses estoniennes. La description .le 
Chaque danse par des figurines indiquant les mouvements des dnn- 
S. nr, est accompagnée de la musique appropriée, 'l’ilhistrations 
anciennes et modernes reproduisant ces danses.

T-de Belgrade,

Banni Ia s£.r|’c p,celles de Viikmanovilr <,nc contænt ce volume signalons 
Bndmila Cutic sur k *UI fabricalicn 6es tuiles, à Rrmnica. ,le 
væ s«r le métier de mc n,asculin dans la Macva, de Marko- 
!“/ infection L™ d?7. *a Serbie d“ Sud, de Vulinnnovik 
,ICR'-”. de MiloSevic 3 P‘’ts ,Ct.‘a cuisso" du pain dans le Monte- 

la fabrication des pots au village Malneonja.

Le voi ' J ^^^.osios Liétu-vos laulosakos.
volume Vlir -r'-hives du p,.]).. ’ Partw 3. 1937 des études folkloriques <'<■>

* ^klore de 1„ Lith.„' ■ ‘en’ ,)l,b,æ *"”• étude de J. Baies sur 
« elmrmes et 1(.5 \ ’ n,e ™neure. R|le contient des chapitres =>-r 

co«tiinies, sur ] Prs ,t,ons' sur la médecine populaire. s"r 
chansons. ,es contes. les Iégcndes> kfi el leS

Jakovitch Danitze. Danses populaires (Yougo­
slaves), 192 p. Belgrade 1937.

Après quelques considérations d’ordre théorique, les auteurs 
exposent un projet pour h conservation des danses populaires- Il 
font notamment valoir l’intérêt touristique de cette conservation.

Us s’attachent ensuite à décrire les danses de diverses ré­
gions : Kosovo, Prizren, Métohija.

L’annotation musicale de 70 musiques accompagnant les 
danses est donnée n la fin de l’ouvrage.

Opeiaiud eesli scllsi aaslaraamai. Tartu. WÜ, 408 

p-, illustrations et cartes.

Les républiques slaves de l’Europe re,-huche-
activité extraordinaire dans le domaine' <« irchérfogjc, 
relatives à l’homme, anthropologie, f,)1 k ". ' (,p. ,lar; rc 
graphie, etc. La Société estonienne l;'''\’nd^.n • 
de ses annales publie d’importantes etn'e-. 
fonds monétaire de Vaabina, de Toomse,S«r <•’ 
d'- l’Est, de Aul sur l’Anthropolcgie dw 
occidentaux, de Steinitz sur les vocnltsine-’- 
de Moora sur les objets en bronze rt ‘” €r 
d’- Linnus sur le matériel ethnographique 
Moyen-Age.

L’auteur compare des cabanes 
I ,ii le. de Laponie, d’Andalousie, les 
mtre< en matières végétales et montre l’influence 

(k construction a exercé sur les constructions i 
quelles ou retrouve encore des traditions empruntées à <xs habitats
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ROMULUS Vuia, Le village 
nie et du Banat, Bucarest, 1937.

Le directeur du Musée Ethnographique

C'est une 
de cette contrée

Folklore. Bulletin du Groupe Audois d’études 
folkloriques. (Carcassonne).

Un groupe 
cueillir le U 
comme dit 
groupe. La 
l'intention i 
sociologique

•. ù les 
publier amoncelé-

=——Arnoi.p van C.-NM-.r. V.. ••.,/ de Folklore Fran. 
(d« (4 vol. de 500 p- environ). Paris. Editions Auguste 

picard, 82, rue Bonaparte.
les tomes III et IV ont été publiés les premiers parce qu’ils 

servent de base A l'exposé suivi des théories générales et des faits 
dJdétail, qui constitue les tomes I et II

Comme le Folklore français y est traite dans tous ses aspects, 
ce manuel sera d'tm grand intérêt et d'une véritable utilité pw 
tous les spécialistes médecins, ecclésmstiques, sociologues, ocenl- 
listes poètes et littérateurs, sportifs et scouts, éducateurs, psycho­
logues, historiens et géographes, artistes et artisans.

La variété des sujets traités suggère une image complète de 
la vie du peuple français dans ses manifestations psychiques et 
esthétiques les plus complexes et les plus diverses. Toutes les pro­
vinces de France y apparaissent dans leurs coutumes spéciales.

Ces deux volumes qui comptent ensemble 1078 pp. du savant 
folkloriste français sont divisés par chapitres (du berceau à la tom­
be, cérémonies périodiques, etc.). Ils sont classés par provinces 
et comprennent «ne bibliographie analytique de 6500 numéros 
Ce travail de bénédictin consacre la réputation de M. van Gennep

Nous reparlerons de cet ouvrage

documents avait recours à,i j.n j res conceptions. La conception (î/., 11 *f»n-
. .le l'autre, l’utilisation de ces ouvrages était P”

u.-rcé de donner aux ouvrages une présents» ™' e ?" 
.satum des faits. L'ouvrage que non, signalons" i’”’*** |Br

mi classement alphabétique. C'est sous foni a a.reconrs

qu d i> présente le folklore néerlandais Lif i
'■T" • m .,- ne scinde-t-elle pas les manifestations nienis f Tontes ces tentatives témoignent de h -,P * é' 
qui règne dans le monde des folkloriste^ aC,iïi*

Rasch J. Ncdcrlandschc Folklore, "" 
Kluwer, Deventer. Prix : 21 fr. 25.

On voit que les folkloristes s'efforcent de toutes 
de donner à leurs travaux une présentation destinee 
utilisables, jusqu’à présent chaque auteur, pour l

AI Vui'n éhidTT •»“ -------- ------- «■ • - dc 'Transylvanie,
phiqiie des s,* * 382 roumnin et donne la -figuration cartogni-
de villages wT f’e vlIlaSes de route, de villages géométriques, 
des bâtiment- V” 7 !’ v,llnSes concentrés avec la distribution 
tiens font conrnîtL t C0“rs et les enclos. De nombreuses illustra- 
ou couvercles sons (blMarc ct !<Wze)’ les TM
«eus ils ont disparu * °U CUlre ,e pain' Disons qne chcz 
“os fouilles eu cnm ' n°”S en aVons tronvé des tessons dans 
brûlante de Pâtre U pâte de fari,le était Placée sur la pierre 
en terre cuite que 1’ ‘ec(JUVertc d'un couvercle bombé en pierre on 
boisement la man"" ?C ceudre9- M- Vuia décrit mina-
b,,’s» en terre Irattn^ ^ta’ent construites les maisons en 
entrelacées, eu clavc’ avcc de la paille, en îattf>

^Partition sur’en pierrcs non taillées avec les zones 

fort T CaneS dc ,a con‘r“- enc.,rf,nne Cl,ntr,but'on à l'étude ethnograp!

Cncore PC1I eonnne L. Stkoobaxt

Edit.

-7- vient de se constituer ù Carcassonne pour re­
folklore dc la région Andoise. La totalité du folklore 

l’article dc présentation du n® I du Bulletin de ce 
lecture des cinq premiers fascicules parus manifeste 
des organisateurs de marquer l’accent sur Faspert
des faits.
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Le Mouvement Folklorique.

I/. s.

accommodation

procurer tous les renseignements

L. S.

Lavatix Ste,

peut se
et le congrès en s’adressant au secrétariat, 26, rl,c

Musée de Folklore à Tirlemont.
L'.idiuinistrution communale de Tirlemont à l’intentiou d'al- 

fectvi à un Mnsce de Folklore l'immeuble qu’elle possède Place 
1 or .in et qui est occupé par l’Ecole de Musique. Le soin d’anuiia 
ger h- Musée serait confié au cercle Thiunas, de la pnblicnfiou 
duquel nous rendons compte régulièrement dans notre Bibliogra­
phie ci le conservateur en serait M. Jan Wanters.Exposition artisanale de Namur et 

Congrès International.

aura C,Ue 1 cxPos>tion des métiers et artisanats d’art
P LZ’p" <1U 23 Jui,let - 5 septembre >038.

iiilerniHon-1 i Lx,"’s,t’on 11 du 6 att 12 août un congrès 
>nternai11>nai des artisanats et U16llers (]>art
initiatives"c'?-.h'K"''l‘'n9 ,C1 et i,lsist0I>s en faveur de ces deux 
tion qui iwwrrJf C,?e les organisatcurs ont compris l’utilisa- 
maines d’activit'. dU folk,ore daUà ces * différents do-
maintes fois nr • ' 1 UHe C(,nfirmation de ce que nous avons
folklore, sun\^ün’Se J4"? Celte revae : ^'utilisation pratioue du 
poraine. (,,l,’nodation aux exigences de la vie contenir 

Imposition < * procnrer tous les renseignements concernant] 

PéP’“. Naniur.

Béguinages.

Tout le monde connaît et admire le charme du 
de Bruges Le béguinage de üixinude détruit peu. aiit b 
était l’un des plus beaux de notre 1 -Tondre. Celui ye Lunr a 
pittoresque <-t bien conservé. Ceux de Ilasselt, de !e' > '’ ‘1 
d \lost, <lr Gand, sont moins connus quoique tn • >« 1 ,
Celui d’Anvers est gâté par de malencontreuses « re a „t Bt 
Mais le béguinage de Lierre a conservé tout sou carat 
' -té p.r une foule de touristes. On démoht celui • m . „

Ne pourrait-on intéresser à la conservation ■: * 3 (lc 
'es institutions, aujourd’hui à l’abandon, es ,)in$l.c,
folklore. A peu de frais on pourrait en >“>« “ 
locaux, comme à Diest, à Hasselt et à Sgi rond.

£“ de Grîm*.
, , < Mimait les trois grands tlunuli d£ 

f> „. quantité d'ouvrages au milieu de nhm,.- SU,lt
d'arbres qni figurent comme un cnn er trdüJ'w,,B 

luellement les trois tuurnli sont enclos dans de"
rur.des très rapprochées qui ne permettent leur vn/n" 

des interstices de maisons. <lue P-lr
N.,us rendant au pèlerinage de Russou, par Tirlemotf no» 

ason-. constate que les arbres qui surmontaient les tumuli 
lté < mpe- à blanc étoc. Les troncs gisaient sur la pemc T'2 
dévau-ns. ce qui fait supposer que cet acte de vandal.^ “J 
réccut.

X<ms nous permettons d’appeler l’attention de la commis» 
: j\ île I ' inoiiumellls sur cet état de choses.

La Société d'Anthropologie de Bruxelles dans sa séance de 
Mai à déjà voté un vœu pour que des mesures de protection plus 
sérieuse soient prises.

d* Bel—1 CO,Ina’t succès obtenu par la reste 
I\L,r r ,,n,niatenrs artistique* de cette
■’ant, '"S <le. DiKard et Van Hacleit d’Uccle.

château des d’Andigné â Lav:

Nous nvoi. ^Ornzn,s«on nationale de Folklore. 
nou?'1]"’10" <1,|lne Comm^ f?Tier' e" en réjouissant, la 
vet o±!“?dent bien vo"nïaliül,Gle de Folklore. Des lecteurs 

c- Zz. r.'"-■ : h Comm'X"mC. en ce marnent en une
^^nunission xi’a pas encore été con-

Inauguration du Sterckshuf.

Le Musée de la culture flamande n été inauguré le 21 niai 
dernier par k Gouverneur de la Province d’Anvers, dans le châ­
teau du Sterckxhof restauré. Il est situé Hooftvundcrlei, à Deurne 
lez Anvers et touche au Rivierenliof.

A noue grand étonnement, le jour de l’inauguration le 
Musée était en grande partie garni. Une fuis de plus constatons 
que si on veut avoir un Musée, il faut mettre un local à la dispo­
sition des organisateurs et non attendre que des collections soient 
réunies pour donner un local

Admirons aussi l'c^prit qui anime la population anversoise 
en la matière. Des que l'on fait appel n la ]M)pulatiun de la Métro­
pole en faveur des musées, de collections, <le Bibliothèques, bu 
trouve des mécènes pour réunir les fonds, offrir le matériel d’expo­
sition telles que des vitrines et mettre des collections en dépôt

H convient que nous adressions de particulières félicitations 
pour la belle réalisation anversoise à AI le Greffier de la Province 
d'Anvers qui s’est attaché à la restauration du bâtiment et à M. De 
Bcer qui s’est préoccupé de l’organisation du Musée.



552 
 553

L. S.

l'organisation

XIIIe siècle. U

— Par quelles voies

Musée d’Art Populaire de Rouen.
On vient d’inaugurer à Rouen, dans le cloître Saint Mudon 

du XVI® siècle, dont la conservation sera en même temps aaüurte, 
un musée d’art populaire normand.

On y voit des sriuvenirs archéologiques de cette région 
modèles de barques Vikings, des moulages de façades Scandina­
ves, comme un en a construit en Normandie après la conqn te, e c.

--i 25 JüiO 
de diâCBS'

Cercle Anversois de l’image.

La septième exposition du cercle Anversois de l’image, 
ouverte à Anvers le 25 niai, dans la salle Akos était consacrée aux 
saints qui ont illustré l’Eglise de Belgique. Elle a réuni de nom­
breuses pièces précieuses, les unes artistiques, les autres popu­
laires et a obtenu son habituel succès de la part de collectionneurs 
et amateurs de petites estampes.

;S langue!
Pfcut-on

se vérifie"1 
aia._ des consu- 
tout â M flÈ<

Beaiicv, Région marnais?. Comparaisons avec 
Upc analogue en France ou à l’étranger.

4. Problèmes Particuliers. — a) Habitat. L’habitat dispersé 
et les haies dans les régions bocagèrcs, notamment en rap’x-r. 
avec la structure familiale et la culture temporaire ; bl ihdilldge 
Les modes d’attelage dans leurs rapports avec les ûiifcrcnh* va­
gues de peuplement.

Les « Heimatmuseen » en Allemagne^
L’Allemagne a inauguré demx nouveaux Heimuti 

musées régionalistcs. Celui de Rcutliiigen ms dliotellcr* âU 
Konigsbronncr-IIof, construite en 1537 pour ?cr' aUX j^nslrie^ 
monastère cistercien. Le Musée est consacré bur ’ c;l
locales : vignobles, textiles et imprimeries. » 
réservée aux expositions temporaires. , Ancienne

Le deuxième Heimatmuseen a etc ” ' ' ^le. y «er. 
<\dise du monastère de Ratibor, construite nu xn
'■onsncré aux particularités de la Silésie.

Centre international de synthèse.
dangers que pr^ltSL'VI,’lllques commencent à s’apercevoir des 

Celle ci forn pOUr la science la spécialisation à outrance, 
particulière, Jnajs æp ,exce^ents techniciens dans une discipline 
Aussi une réaction s ’Ullle, .étroitenitnt les horizons de l’es® 
rale plus étendue de!^0’ '•"t Ct’ “ 111 loi5> vers ",,e f“rniatioD
<îe synthèse entre S,*c’al,ste3 «t vers l’organisation d’un effort 

Ce cenïe L PeC,al!tés voisines.
des journées rie svJi’3 or8anisé à Paris du 20 an 

"™ £•** £
0“ Se controuvent les pondes idées générales 
dl,ons faites daus Us en plus par la comparaison 
±ïle ÎS?“„en apparence t_r,JPnttés comme élé^i ' ^03 d>atlc,aK<‘> la façon de limiter J1- 
svnHe“Pk,,,,eut du soi J .SUCeplibles de reconstituer l»**c 

■ *h^ I,'Morique _• ’ ' °'C‘ quel 6tait le schéma des Journées dc 

ÏÏX“” ~Par ’”u“ • » ""O6DF-'" ûuagiUerC"r°P6enDes’ et Cün,bien de ragUM

ucs. Leur in- 
J d Pm- 

néolitliiquês; 
photos d’avion ;

un cadre délennlné. - 
semblent pouvoir être étudiées avec 
témoignages archéologiques, topony- 

. , à l'étude des
i • terroirs. mesures agraires, formes et modalités ardiitt-c- F>rim‘s , .  '  ; Signalei, à cette occa-

.ir présenté des décalages dans la
 s par rapport à d’autres

Bureau Néerlandais d’Ar
La section de Folklore dn Bureau Néerlandais ■» 

“ tenu son «■ folklorédag ’ le 26 mars à
1 AlnSterdaiü.

^'el'd a racheté aux antiquaires k, cheminées, les ram,^ ,, 
’ -les escaliers du château Cette grosse dépense a 
,ée par la baronne Lemuunier née Julia Mineur, native dc

M.PZr dont la générosité est proverbiale. Les amis des mulm. 
‘neiits se soûl rendus le 18 Judlet à Nainnr, et à Noville-l^j, 
" existe le Château médiéval de Fernelmont également restauré 
’’Ur îl" M l’elgriu’S de Bigard, baron Carton de Wiart, Morctus 
!le Boucîiout, de Pterpunt de Rivière et autres esthètes. Le eu- 
ueux castel de Lavaux servit pendant la guerre de prison à du 
soldats anglais qui y ont laissé de curieuses inscriptions. L* 
excursionnistes parmi lesquels se trouvaient la comtesse d’üultre- 
mont la baromie de Vincke de Winnezerle, de Scliaetzcu, aum 
que des membres de la Commission Royale des monuments cm 
été reçus par Madame la baronne Lemonnier dans son charmant 
pied-à-terre de Lavaux Ste. Anne.

dll,trlc Urne,antes. Continuité avec les établisse,,,™! 
mod' ' d'habitat décelés par les fouilles et des 
s u r v i va ii vt s cou temporaires.

3 Problèmes de peuple ment dans 
Signaler les régions qui vous 
]2 plus de profit, grâce au.x 
iniques, linguistiques, juridiques et folklorique^

tur des de la maison, aux documents écrits, 
sioji, (pielies régions semblent avoir 
succession chronologique des outillages 
régions européennes.

Exemples proposés : a) Un peuplement d’invasion. Le peu- 
plement Scandinave dans la Normandie Française ct les points de 
comparaison étrangers ; b) Peuplements dans le. cadre réSfonat 

d'autres région-, de
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i

h 
au

,.ir .k-s projections lumineuses de vues 
y. n, et dans d'autres villes belges l’orateur 
I(1<,logique de faits folkloriques des genres 

t b montra que ces faits sont plus 
passe

\ ,1. i k- |

,jM N N Bureau v ••-r
|.« pnsidmt

.ouImiB de br iivviHic 
ir.üie r pn-’ • empêché «l’assister Kî

I/orateur attira l’attention de l assistance sur le fait que les 
conférenciers l’un Belge et l’autre Ulcinand ont mis tous deu>- à 
h base de leurs travaux que l’étude du folklore était une science 
de faits vivants Trop souvent le folklore a été considéré comme 
un innocent travail d’amateurs, de dilettantes, qui se complaisent 
uniquement dans des considérations re prospective s du passé et 
de survivances quelque fois originales qui s’intercalent dans la 
vie populaire actuelle et finalement s’y perdent.

Le Professeur Dr Adolf Spamcr, professeur de Folklore à 
ITnivcrsitc de Berlin fit une conférence sur « Forscliungssrad 
und Zielsetzungen der deutschen Volkskunde ». Il donna un larve 
iqierçn du développement du Folklore en Allemagne, il s’étendit 
sur la grande influence qu’ont exercé les frères Grimm mais 
surtout Wilhelm et Hcinrich Richl sur la valeur scientifique du 
folklore, qui en Allemagne eut tant de peine à s’affirmer connue 
science positive.

Sans se perdre en considérations rétrospectives « Antiqin- 
tntcnklüubelei » et sans se baser sur des anciennes périodes de 
culture le Folklore Allemand veut, tout en prenant en cousidtTu- 
tions les faits que nous ont laissé le passé, regarder le présent et 
la vie sociale actuelle.

L’orateur attira l’attention sur le fait que les Folkloristes 
Mleinaiids s’occupent de l’Homme, parce qu’ils s’occupent de 

sociologie et non d’archéologie ni de linguistique.
M. Marinas, directeur du Service de Recherches Historiques 

cl l'ulklorique du Brabant, fit à son tour une causerie sur le 
/ oP.ion: science de faits vivants. 11 apporta une grande quantité 
d exemples empruntés an folklore en Belgique. Il signal* par 
exemple que le fait d’être affilié à une des deux anciennes sociétés 
* l,rb lle Bruxelles élève dans l’estime des habitants de son 
quartier ou d’un certain milieu social. Dans ce même ordre d'idée 

nous montra qu’a Visé, ville proche de la frontière Néerlnn- 
cômnn! etX,Sle dCUX Gildes- 13 rrjU8e et la bleue. Lors des élections 
im<1ii.’la.tSiU’U9 ’<iS "ienibres Je la gikle dont il fait partie, les 
vot .H 1 es ûmih d nn n,ciul,re de la gilde bleue ou roug1- 
Hste ,I)0Ursul,s S'inquiéter .le ln couleur politique de la 
»‘ée que u C flRllre- U fonction folklorique est mieux esti- 

Aewn\CUnVjCtiOnS ^l>‘i<l“- et religieuses.
tien folkhr^ L 9 fairc Gillc 0 est non seulement une mande-* 1 
gicpujlï-i mniS.VelQ Pr6se”* Je nombreux aspects soc.ol- 

Munie est tr .œ d faut jouir d’une certaine ftis°nc‘’
Mgne pendant Us?rti:nX <:t ** doit cle UC WrC qlU‘ C

trois jours de carnaval.

rendu de cette séance d’après le Bulletin 
Anthropologie

de la section M. D. J van der Ven dans ses 
....» a adressé un salut chaleureux aux délégués 
à cette journée et a excusé le Prince Btmhanl, 
à la séance.

prises à Bruxelles, 
donna l’explication 
les plu» divers . il 

survivances du

le EH J. B. de 
une communication r ,mines du Sud de la Yougo slavie (Macédoine).

\ 1 -.éance de l’après-midi le I)r J. Waterink, professeur A 
, , né libre d’Amsterdam traita le sujet : La niélbwle du 
! H lehgieux. Pour être aussi objectif que possible il ne faut 

t i, i les conclusions teudantieuses de faits provenant «le té- 
riuvi-v. Vue coutume identique, qui A première vue -( 

•. ,n ilk . peut avoir pour les pratiquants une autre signification 
. b.n qu'il-, sont «les provinces d’Overysel ou de Zélande, de Frise 
,,U 11. I.imboiirg. Généraliser est un grand (lange.-, surent si <•.Ui> 

mène l'enquête ne prend que des faits pouvant étayer sa tlihv.
routions avoir alors une sorte de folklore dogmatique -pu 

rien à voir avec la science.
\pris ces conférences on assista à la projection du fui 

. F..lkl..rc vivant à Asselt sur Meuse . film qui (ut réalisé et cmv- 
in.nté par M D. J- van der Ven. On peut lire des passages de ce 
commentaire et des illustrations dans BrabanlKhc FoMw, 
XVIIe, n° 101.

Costumes historiques.

On est généralement adversaire dans nas musé» «le li 
présentation de mannequins. Il est cependant difficile <lc 
abbtviiii dans un musée de folklore, d’abord parce que i «■ 
n\éré i|iic les inalinerpnns attirent vivement le grand pu ic cl 
quv !<•’ musées de folklore sont avant tout fait- p'jur a «ue c 
n m ] >ur i|iivl(|iw% érudits. Ensuite parce que le co-tüii.e < 
des élément, importants du domaine folklorique et qui - • ' 
l isible de mettre ceux-ci en valeur étalés dans des n nues, 
demandent h être montrés sur mannequins.

iJT-s lors les efforts de réalisation, les expériences t.« 
susceptibles d’intéresser les folkloristes C est pmirqu ’ n 
l'»ns h . expériences faites par M. Jean C. 1 a 
Sülisbury et d«»nt il n rendu compte dan» Lhe • uSe 
de décembre 1937.

ldnnni location
que des

k n.me troisième orateur l’on entendit
1 Hll. le ’s Gravenbage (La Haye) (aire
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Nécrologie.
Nos Excursions.

et dernière excursion

à sa famille les condoléances de notre

I

de

coin
tou-

Reçu de M. J. N. pour le fonds 
100 francs. Merci.

FONDS DE RESISTANCE.
de résistance, la somme de

—-, quatre 
doit être 

Albert, Bruxelles

complétée par celle de 
sont considérés comme

- il 
ies ndlié’ 
! nombre 

nombreux

• -, fixé au
Le départ a

Nous annonçons, avec un vif regret, le décès de M w miel D.-spret, le 27 mai dernier à Nivelles à Page de 8’ ans'™/'- 

,l,lunt faisait partie de la Commission historique et folklorit • du llraliant depuis la fondation de notre Service. Il avait collaboré 

avec entrain à l’exposition que nous avons organisée à Nivelles en 1926 11 avait de sa Ville et des environs une connaissance'très 

approfondie Nu! ne connaissait mieux les vieux usages de cette 
contrée, les vieilles croyances, les vieilles expressions. Il était 
dans ce domaine une véritable encyclopédie. Sa conversation était 
intarissable et nous éprouvons le regret que ces connaissances 
n'aient pu être par lui consignées par écrit. Avec lui disparaîtront 
Lien des souvenirs qui méritaient d’être évoqués.

Nous présentons ù_ ’ - — -
Revue.

Rappelons à nos lecteurs la quatrième 
organisée cette année par notre service :

28 Août. — 11 y aura celte année à Namur une grande*expo 
sition artisanale, on toutes les industries d’art témoigneront des 
efforts qui sont faits pour leur rendre leui splendeur. La vallée de 
I l Meuse se signala toujours par un développement particulier de 
ces industries (cuivre, orfèvrerie, boisselerie, grès, céramique, ver­
res et cristaux) Une section spéciale sera réservée aux arts 

populaires.
La visite de cette exposition sera 

l’abbaxe de Marcdsous où les ateliers (Part 
particulièrement novateurs en la matière.

itinéraire. Départ de Bruxelles à H heures. A Namnr, visite 
de l’Hôtel de Groesbeeck de Croix, de l'Exposition artisanale et 
de l’Eglise Saint-Coup. Dîner. De Namur à Maredsous par le pla­
teau (St.-Gérard, Maredret). Visite de l’abbaye de Maredsous, 
retour à Bruxelles par les vallées de la Moligpée (visite des ruines

de Montaigle) et de la Meuse.Prix de l’excursion comprenant le transport en auto-car, le 
dîner (boisson non comprise), les entrées et les pourboires :

83 francs.
Le point de départ de l'excursion est toujours 

. la rue de la Loi et de la rue du Commerce. Tr • 
jours heu strictement à l’heure indiquée.

Les adhésions doivent toujours nous être parvenues 
jour.», pcin» avant la date de l’excursion et la somme u-

= e ;,u compte chèque postal de Marinas .
lH2.11fi) avant le jour du départ.
uns f.?"5 rappelons Pour faciliter notre tâche et assurer 
sions ii mTn15 la aieiIIe,,re organisation il importe que 
suffisant deP7V7n?enl k pluS lOt P°ssib,e- Assurés d’un 
détails 111 ,cipûnLs' nons pouvons améliorer de n

vraient v êtr'* S°nt ?a,tS S0US r^serve de modifications qm de- 
la monnaie. * apportees Par su’te de variations dans le cours de
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XVII année. — Août 1937 - Juin 1938. 
Nw 97 à 102.
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Mur extérieur de la fontaine de Ste Rageuufle 
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Prière de lire attentivement.

Avec ce fascicule se termine la dix septième année

de notre Revue. Ceux qui depuis sa fondation eu ont suivi

une dix huitième année très intéressante.

Nous engageons instamment nos lecteurs à effectuer

le renouvellement de leur abonnement par versement ou

virement de la somme de 35 francs au compte-chèque

n° 255.94 (Le Folklore Brabançon).

Afin de nous éviter de la besogne et de s’épargner

notre publication et comptons sur leur précieuse fidélité

LA RÉDACTION.

le développement auront pu constater ses progrès constants.

Les articles que nous avons en portefeuille nous per­

mettent dès à présent de garantir' à uos fidèles abonnés,

Supplcnieni au

à eux des frais de recouvrement, nous insistons pour qu’ils 

aient recours sans tarder à ce mode de paiement. Us s’évite­

ront ainsi le risque de recevoir avec retard les fascicules 

suivants. Nous les remercions de l’intérêt qu’ils portent à


